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&o/z, 19 Août 1776. 

E -- . ’ ' ' '• , ; ‘ 

N F 1 N , ma langue fe cfélie & mee 
converfations commencent à être moins 
bornées. La ville de Sion étant à peu- 
près le lieu où finit l’allemand & com- 
mence le français, fes habitans parlent 
les deux langues , & dans toute la partie 
du Valais qui l’avoifine , le peuple ufe 
d’un patois françois qui m’eft inintelli- 
gible. Rien n’eft plus curieux ni plus 
Partie IL A 
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• « 

propre à intéreffer ceux qui dirigent 
leurs recherches du côté des langues 
que l’obfervation de leurs gradations 
infenfibles, quant à moi, forcé d’a- 
vouer mon ignorance dans cette partie 
des lettres , je dois me borner à faire 
mention du fait. . J 

Ce matin, dès cinq heures , nous fom- 
mes partis des bains, & nous fommes 
defcendus par une vallée d’une pente 
très-efçarpée , à Leuk , petite,vi!lejîtuée 
fur une éminence voifine du Rhône, Ce 
fleuve eft ici très rapide & paroît fujet à 
fubmerger fès rives , fi l’on en juge par 
la largeur & la nature de fori lit. Nous 
l’avons paflé en fortant de la ville, & 
nous fommes entrés dans une forêt de 
pins, que nous avons bièntôt quittée 
pour le repafler à Syder , & le côtoyer 
encore jufqu’à Sion , capitale d’une di- 
xaine & de tout le Valais. ■- ■ 

Le pays que l’on nomme Valais , s’e^ 
tend de l’eft à l’oueft, dans une longueur 
d’environ cent milles, & fe divife en 
haut & bas-Valais. La petite riviere de 
Morge qui coule au-deffous de Sion trace 
la réparation de ces deux parties : la fu- 
périeure eft à l’eft , l’inférieure. eft à 
l’oueft & fe termine à Saint-Gingou , au 



S i o n. 3 

bord du lac de Geneve. La totalité de 
cette contrée contient environ cent mille 
habitans tous catholiques. 

Le haut-Valais efl fouverain du bas- 
Valais ; il efl divifé en fept dizaines ou 
républiques indépendantes, dont fix font 
démocratiques , la feptieme, qui efl celle 
deSion , étant feule ariflocratique ( i ). 

L’évêque de Sion a été autrefois Sou- 
verain de la plus grande partie du Va- 
lais ; fon autorité efl maintenant telle- 
ment limitée qu’il lui refie peu dechofe 
au-de-là du titre de prince. Les aéles 
publics cependant, font encore paffés 
en fon nom ; il a confervé le droit de 
faire grâce aux criminels ( 2 . ) , & la 
monnoie du pays efl frappée à fon coin en 
même tems qu’aux armes de la république. 
Il efl qualifié prince du Saint - Empire, 
& comte ou préfet du Valais. 

Les fept dizaines ou communautés dont 
je viens de parler , forment , conjointe- 


( 1 ) Les fix dizaines démocratiques font Couches , 
Brig , Rare », Viff^Leuk & Syders. Note de 
d’Auteür. 

(2),, Ce beau droitiqui fied fi bien à un prince 
» eccléfiaftique . efl: la conféquence naturelle d’un 
,, autre droit beaucoup moins féant qu’il a fur les 
„ poten es, de l'é; célion defquelles il efl chargé, 
„ & fur le bourreau , qui efl à fa nomination , à fa 
,, livrée, & que la Juftice féculiere ne peut em- 
,, ployer qu’avec fon attache. ” Note du traducteur 
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4 Lettre XIX. 

ment avec l’évêque , une république 
& toutes les affaires générales de l’Etat 
font traitées dans un congrès appelle 
Lands-Rath } ou confeil national , qui 
s’aflemble deux fois l’an à Sion. Les 
membres de ce confeil font divifés en 
neuf voix ; favoir, celle de l’évêque , 
qui n’en a qu’une, celle du Lands-haupt- 
mann ou chef de la république , & cel- 
les des fept dizaines. Tout fe décide à 
la majorité ; l’évêque prélide à l’afl'em- 
blée , mais c’eft le Lands-hauptmann qui 
recueille les fufFrages. Ce dernier eff élu 
tous les deux ans par cette aflemblée 
même , qui noipme auffi à l’évêché , en 
cas de vacance du liege , en choififlant 
entre quatre candidats qui lui font pré- 
fentés parle chapitre de Sion. Quoique 
chaque dizaine n’ait qu’une voix , elle 
envoyé à ce congrès autant de députés 
qu’il lui plaît : le nombre de ces dépu- 
tés fe réduit ordinairement à quatre ; 
un juge, unbanneret, un capitaine & 
un lieutenant. Le juge & le lieute- 
nant ne font que deux ans de fuite en 
charge; les offices, au contraire , du 
banneret & du capitaine font à vie. 

Les dizaines démocratiques fontex- 
ceffivement jaloufes de leur liberté , & 
veillent avec la plus grande follicitude à 
ce que leurs députés n’ acquièrent pas 


Digitized by Google 



> 


S i o N. ç 

une trop grande influence. En confé- 
quence , avant la tenue de la diète , on 
convoque dans chaque communauté une 
aflemblée générale, où tout mâleau-def- 
fus de quatorze ans , a voix , & l’on y 
donne aux députés , fur toutes les affai- 
res de quelque importance , des inflruc- 
tions précifes, dont ils n’oferoient s’é- 
carter en la moindre chofe. Par ce moyen 
les Suffrages des membres du congrès 
national ne dépendent point de l’opinion 
ou du caprice des votans , & le député 
de chaque dizaine n’y a d’autre avis que 
celui de la communauté qu’il repréfente. 

Toutes les affaires importantes font 
portées par appel à cette affemblée, pour 

Î r être jugées en dernier reffort,foit qu’el- 
es aient été décidées en première ins- 
tance par les cours de juflice inférieu- 
re de chaque dizaine , foit qu’elles l’aient 
été par les tribunaux de l’évêque ou du 
Lundshauptmann. Ce confeil fuprême 
unit donc les differentes communautés 
par un lien étroit , indifloluble , & en 
forme une feule république , 'un feul 
corps politique, toutes les fois qu’il s’agit 
des intérêts communs de la nation. Dans 
tous les autres cas , chacune des fubdi- 
vifions de cette grande république eff 
gouvernée par fes loix diftin&es , & fes 
coutumes particulières : & lorfqu’on les 

A3 
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6 Lettre XIX. 

confidere ainfi féparément , on trouve 
une reflemblance frappante entre la cons- 
titution des fix dizaines démocratiques 
& celle des cantons populaires de la 
Suifle. 

Le haut & le bas-Valais étoient autre- 
fois réunis fous la domination de l’évê- 
que de Sion. Iis firent caufe commune 
pour limiter le pouvoir extrême de leur 
Souverain ; mais à peine eurent-ils réuflî 
dans leur projet , qu’il s’éleva entjr’eux 
un démêlé aufujet delà fupériorité. Une 
guerre fanglanteen fut la fuite ; elle fè 
termina en 1475 , par la défaite totale 
deshabitansdu bas-Valais. Depuis cette 
époque, ils font fujets de leurs vain- 
queurs^ mais ils jouiflentde très grands 
privilèges. Leur pays efidivifé enfixdé- 
partemens, gouvernés par autant de bail— 
lifs quiy font envoyés par l’alTemblée 
générale de Sion. 

La république du Valais eft un des 
alliés des XIII Cantons ; mais outre cette 
alliance générale , elle en a une particu- 
lière & plus étroite avec les fept can- 
tons catholiques , pour la défenfe de 
leur foi commune. Elle a encore diffé- 
rens traités avec la France & d’autres 
Puifl'ances;mais les droits de fon alliance 
principale avec les Suifles y font tou- 
jours expreflfément réfervés. 
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S i o n. 7 

Les évêques de Sion ont eu autrefois 
une influence confidérable dans les affai- 
res politiques de la Suiffe , & Matthieu 
Schinner ,1e cardinal- évêque , eft fa- 
meux dans l’hiftoire par fes grands ta- 
lens , fa paffion pour l’intrigue , fon gé- 
nie entreprenant , & fon infatigable & 
turbulente ambition. C’eft à fon crédit 
feul qu’il faut attribuer l’unique exem- 
ple peut-être que les Suilîes aient ja- 
mais donné d’infidélité à leurs engagemens 
publics , en violant le traité qu’ils 
venoient de conclure avec François I , 
roi de France. Ce monarque paffoit en 
Italie pour fondre fur le Milanez , & 
cherchoit à fe concilier les Suiffes qui , 
ayant pris le duc de Milan fous leur pro- 
te<Sion_,étoient le feul obllacle qui s’op- 
pofâtàlès armes. Ils héfiterent lông- 
tems , mais les offres du roi ayant enfin 
prévalu , ils contraélerent avec lui une 
alliance qui ne fut pas plutôt conclue , 
que le cardinal de Sion leur perfuada de 
la rompre & de continuer la guerre. Les 
hilîoriens Suiffes , au relie , rapportent 
avec triomphe la fermeté patriotique de 
deux de leurs officiers , qui , en protef- 
tant contre cette infra&ion , fe retirèrent 
chez eux avec huit mille hommes de 
leurs troupes , & ainfi rachetèrent en 
quelque forte l’honneur de leur nation. 
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Le relie de l’armée , réduit par l’élo- 
quence artificieufe & perfuafive du car- 
dinal , attaqua François I près de Ma- 
rignan. Ce combat fut l’un des plus fu- 
rieux & des plus obflinés qui aient en- 
fanglanté l’Italie dans le cours des guer- 
res meurtrières dont elle a été le théâ- 
tre. La nuit feule fufpendit la r 3 ge des 
combattans , mais fans réuffir â les fé- 
parer,& les deux armées demeurèrent con- 
fondues fur le champ de bataille. Fran- 
çois I dormit fur l’affût d’un canon , à 
côté d’un bataillon ennemi. Dès la pointe 
du jour , les Suiffes revinrent à la charge 
avec leur courage accoutumé , & furent 
reçus avec une bravoure égale. Enfin, 
l’intrépidité du monarque , & la valeur 
défefpérée des François , l’emportèrent 
fur la confiance des Suiffes; & ceux-ci , 
épuifés par les affauts furieux & multf* 
pliés qu’ils avoient livrés , fe retirèrent , 
mais en bon ordre, fur Milan , biffant 
François I maître du champ de bataille; 
avantage , au refie , qu’il acheta par la 
perte de fes meilleures troupes. 

Ce même cardinal de Sion , qui nour- 
riffoit toujours contre les François une 
haine implacable, réuflit encore par fes 
feules intrigues à leur faire perdre le 
Milanez. Lautrec, en 1511, commandoit 
un corps de douze mille Suiffes qui étoit 
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S i o N. 9 

le nerf de fon armée. Du côté des con- 
fédérés , fe trouvoit un nombre pareil de 
Suiffes , dont le cardinal avoit fecréte- 
ment obtenu la levée par le crédit qu’il 
avoit fur fes concitoyens. Ainfi l’on 
voyoit pour la première fois les SuiflTes 
enrôlés fous des drapeaux oppofés & prêts 
à verfer réciproquement leur fang pour 
des intérêts étrangers. Les cantons ef- 
frayés dépêchèrent aulü-tôt des couriers 
avec l’ordre abfolu aux SuiflTes des deux 
armées de retourner chez eux. Le cardi- 
nal intercepta & féduifit ces couriers , 
qui confentirent à dérober la connoif- 
fance des ordres dont ils étoient porteurs 
aux Suiflfes engagés au fervice des con- 
fédérés , pour ne les lignifier qu’à ceux 
qui fervoient dans l’armée françoife. La 
défertion qui réfulta de leur condefcen- 
dance aux vues du cardinal , affoiblit 
tellement l’armée de Lautrec , qu’il fut 
hors d’état de tenir tête à l’ennemi y en 
forte que Milan & les principales villes 
du duché fe rendirent aux confédérés. 

Leshabitans de la partie du Valais où 
nous nous trouvons a&uellement y font 
très-fujets aux goitres, & ces excroiflan- 
ces y parviennent fouvent à un énorme 
volume. Une autre incommodité encore 
plus extraordinaire afflige le peuple de 
cette contrée , c’eft Vidiotifme. En tra- 
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io Lettre XIX. 

verfant Sion , fai rencontré de fréquens 
exemples de l’une & l’autre de ces infir- 
mités. Rien , fur-tout , ne m’a plus frap- 
pé que la vue de quelques - uns de ces 
idiots étalés au foleil , la tête penchée 
& la langue pendante , offrant le plus 
dégoûtant tableau d’imbécillité dont on 
puiffe fe former l’idée. Les caufes qui con- 
courent à rendre ces infirmités plus com- 
munes dans ce pays-ci que dans aucun 
autre , préfente un problème curieux à 
réfoudre , & font aéiuellement l’objet de 
ma curiofité & de mes recherches. Je 
différerai au reffe , à vous communi- 
quer mon opinion, jufqu’à ce que j’aie 
trouvé dans les informations que je 
prends, de juffes raifons de la fixer. 

La chaleur eft exceffive au fond de 
cette étroite vallée , & dans le moment 
où je vous écris , j’en puis à peine Ap- 
porter le poids , quoique la foirée foit 
déjà fort avancée. Cette accablante cha- 
leur eft fans doute une des caufes de l’in- 
concevable indolence des Valaifans. Mais 
on peut aufli en attribuer une partie aux 
reflources d’un fol qui n’attend pas la 
culture pour produire , & dont la ferti- 
lité eft, pour ainfi dire, gratuite &fpon- 
tanée. En effet, on n’y aide prefque 
point la nature , & nous avons traverfé 
de fuperbes vignobles où les ceps ram- 
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pans attendoient en vain des fupports 
qu’on auroit pû leur donner à' peu de. 
frais y & qui auroient bien payé au pro- 
priétaire , par la quantité &la qualité du 
produit , une médiocre augmentation de 
travail. 

La malpropreté du peuple efi dégoû- 
tante au-delà de toute expreffion. C’eft 
une obfervation que j’ai eu le défagré- 
ment de faire à plufieurs reprifes dans 
les maifons où je fuis entré, foit à Sion , 
foit fur la route. Je viens d’avoir à ce 
fujet une converfation avec le maître de 
l’hôtellerie , qui , quoique le plus fale 
mortel que j’aie jamais rencontré, fe 
plaignoit amèrement de la malpropreté 
de fe s concitoyens , & fembloit l’indi- 
quer comme une des caufes des goitres. 
Cela m’engagea à le fixer avec plus d’at- 
tention pour chercher en lui la preuve 
de la juftefle de fa remarque, & je ne fus 
pas peu furpris de voir qu’il en étoit la 
première exception. N’imaginez pas , au 
refie, que mon récit tende à infinuer que 
tous les Valaifans font également affli- 
gés de goitres & tous indiftindement pa- 
relïëux , malpropres & imbécilles. Je ne 
donne point dans le ridicule de ce voya- 
geur qui afluroit avec confiance que tou- 
tes les femmes d’une certaine ville étoient 
roufles , boflues & gravées de la petite 
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vérole , parce que Ton hôteffe avoit le 
malheur d’être telle. Je regarde les def- 
criptions générali fées que l’on applique 
à la fois à toute une nation , comme 
l’ouvrage d’un efprit étroit & borné, & je 
me fuis toujours bien gardé de pronon- 
cer fur le caraétere phyfïque ou moral 
d’un peuple , d’après un coup - d’œil fu- 
perficiel ou partial. Je ne vous ferai donc 
point fufpeft, quand je vous affirmerai 
comme un fait ce que je vous ai avancé 
touchant les deux vices d’organifation 
qui prévalent chez ce peuple. J’en ai 
pour garans , & mon expérience perfon- 
nelle & de fréquentes converfations que 
j’ai eues à ce fujet avec différens hom- 
mes favans & obfervateurs de ce pays- 
ci. Quant à l’indolence & à la faleté 
du peuple , l’une & l’autre font trop 
évidentes pour échapper au voyageur 
le moins clair-voyant. 

Si ON eft fitué fur les bords du Rhône 
au pied de deux montagnes ifolées qui 
s’élèvent immédiatement de la plaine , & 
dont la cime eft chargée de différens pa- 
lais appartenans à l’évêque. Celui que 
l’on nomme Mayoria eft fa réfidence 
habituelle & le rendez-vous de i’aflèm- 
biée générale. 

Cette ville efl très-ancienne , elle étoit 
autrefois la capitale des Sedunes qui ha- 
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bitoient cette portion de pays , du temps 
de Jules- Céfar. On y voit encore quel- 
ques infcriptions qui attellent fon anti- 
quité. Parmi plufieurs de ces infcriptions 
qui font tellement effacées que je n’ai 
pas été capable de les déchiffrer , j’en ai 
rencontré une plus lifible , en l’honneur 
de l’empereur Augufîe, durant fon onziè- 
me confulat.Dans celle-ci, la ville efl nom- 
mée civitas Scdunorum y ché desSédunes. 

Je fuis , &c. 


LETTRE XX. 

Suint- Maurice , 20 Août. 

A SlON nous avons renvoyé les che- 
vaux & les guides qui nous avoient fuivis 
depuis Altorff,& nous nous fomtnes pro- 
curé un objet de luxe dont nous avions 
depuis quelque tems appris à nous palfer , 
e’eft-à-dire une voiture roulante. Je vous 
avouerai , cependant , que nonobflant la 
chaleur concentrée de ce climat & la tem- 
pérature brûlante de l’air qu’on y refpire, 
j’aimerois mieux voyagera pied ou â che- 
val ; car c’eft le feul moyen de jouir fans 
obflacle de la vue de cette région , donc 
les tableaux toujours magnifiques & tou- 
jours variés enchaînent l’attention par une 
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14 Lettre XX. 

fucceffion rapide d’objets dont il n’en 
eft aucun que l’on ne foit forcé d’admirer. 

En entrant dans le bas Valais & en le 
comparant aux environs de Sion , j’ai 
cru y reconnoître les traces d’une induftrie 
plus a&ive, & l’on m’aflure, en effet , que 
fes habitàns font beaucoup moins indo- 
lens que ceux de la région que nous quit- 
tons; mais quant à la malpropreté , ils ne 
leur cedent en rien ( i ). 

Nous nous fommes arrêtés dans le 
bourg de Martigny , qui félon les anti- 
quaires , eft l’ancien Oclodurum .On dit 
que près de ce lieu on peut retrouver la 
fituation ducampde«S'erg , /«.r Galba , celui 
des lieutenans de Céfar qu’il envoya pour 
foumettre les Véragriens , les Nantuates , 


[ I ] Ce reproche d’indolence ne peut être fait 
indifféremment à tous les habitans du haut Valais ; 
car, dans la partie orientale de ce pays que nous 
avons traverfée après avoir paffé les Fourches , 
nous avons trouvé le fol d’autant mieux cultivé 

? u’il eft naturellement moins fertile & moins riche: 
es habitans même nous ont paru plus induftrienx 
qu’aucun des|Valaifans que nous ayons vu depuis. 
On peut affigner quelque caufe phyfique à cette 
différence; dans la partie fupéricure, la chaleur 
eft bien moins accablante, les eauxfont beaucoupplus 
falubres , & l’air eft d’une pureté remarquable.Delà 
vient, fans doute, qu’à notre première entrée dans 
le Valais, nous n’avons point rencontré de ces 
goitres & de ces idiots qui nous ont tant frappés 
dans la région moyenne.NoTE de l’Auteur. 
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( 2 ) & les Sedunes , anciens habitans de 
cette contrée. Il paroît , en effet , par la 
defcription que Ce far fait dans le troifié- 
me livre de fes Commentaires, de la fitua- 
tion d ’ Oclodurum , que le lieu qu’occu- 
poit cette ville, doit correfpondre à-peu- 
près à celui que Martigny occupe actuel- 
lement. C’eft une petite plaine environ- 
née de très - hautes montagnes & di- 
vifée par la Drance , petite riviere qui 
non loinde-lâ tombe dans le Rhône (3 J. 
Je ne puis au refte affirmer d’après mes 
propres obfervations qu’il exifte encore 
des iracesdu campement Romain , car je 
n’ai pu obtenir là-deffus aucuns renfei- 
gnemens des habitans de Martigny , & 
ce que je rapporte à ce fujet n’elt fondé 
que fur la foi des antiquaires & fur des 
probabilités titées de l’afpeâ: général de 
cette contrée. 

Près de Martigny nous avons remar- 
qué avec plaifir un vieux château dont 


[ 2]. M. Coxe écrit Pantuates ; c’eft une Faute. 
Note du traiulieur. 

[ 3 3 „ A la defcription que M. Coxe fait de la 
,, lituation de Martigny , je vais oppofer celle que 
,, Céfar fait delà pofition tVO&odurutn : Qui viens 
„ ( Oclodurum ) pofitus in vulle , non magna aijeelà 
„ plauitie , altijjtmis montibus undique eontinetur. 
,, Quum hic in duas partes flumine divideretur , alte- 
„ ram partem ejus vici Gulli conceffit ( Galba. 
Note du tradu&eur. 
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les ruines majeftueufes couronnent la ci- 
me d’un âpre rocher & font fufpendues 
fur le torrent de la vallée. Il appartenoit 
autrefois à l’évêque de S ion , & a long- 
tems été fa principale réfidence. 

Depuis ce château jûfqu’à Saint-Mau- 
rice , le chemin ferpente au pied d’une 
longue chaîne de rochers , à peu de dis- 
tance du Rhône qui coule au milieu d’une 
riche vallée. Dans notre route nous paf- 
fâ mes près du Pijfe- Vache , belle chute 
d’eau qui femble s’élancer du fein d’un 
roc , mais dont la fourceeftdans les gla- 
ciers fupérieurs. J’ai vu des chûtes plus 
élevées , mais nulle qui produifit un plus 
bel elfet.Le rocher qui la verfe eff fen- 
du perpendiculairement depuis fon fom- 
met & les deux côtés de cette ouverture 
font revêtus d’arbriffèaux;c’eff du milieu 
de cette touffe de feuillage que le tor- 
rent , roulant une malle d’eau confidéra- 
ble , fe précipite perpendiculairement 
dans la vallée , avec une effrayante impé- 

tuofité. Ces cafcades font l’objet qui 

me frappe le plus , mais peut-être font- 
elles en trop grand nombre dans mes let- 
tres, pour faire fur vous le même effet(4). 

[ 4 ]„La dénomination de Pijfe- Vache eftcom- 
„ tnuneàla meilleure partie des chûtes d’eau de 
„ cette contrée. Le torrent qui forme celle-ci eft , 

ü je ne me trompe, Veau noire. Sa chute perpendicu- 
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Vers l’extrémité du bas-Valais , les 
deux chaînes de montagnes qui l’enfer- 
ment, s’approchent tellement du Rhône 
que ce fleuve remplit prefqu’ entièrement 
î’efpace qui les fépare. C’efl dans ce dé- 
filé que la ville de Saint Maurice efl fituée. 
Un rocher très-voifin du Rhône, & qui 
s’élève au pied de la chaîne efcarpée fies 
montagnes , porte la majeure partie de la , 
ville. , 

La dénomination ancienne de Saint' 
Maurice étoit Agaunum\ elle doit celle 
qu’elle porte a&uellement à une abbaye 
érigée au commencement du fixiéme fie- 
cle , par Sigifinond roi de Bourgogne, 
en l’honneur d’un faint de ce nom , qui 
a , dit-on , été martyrifé en ce lieu. Ce 
faint étoit le chef delà Légion Thébaine, 
compofée de fix mille hommes au moins , 
qui furent maflacrés pour la caufe du chrif- 
tianifme , par ordre de l’empereur Ma- 
ximin. Il s’efl élevé différentes difputes 
fur l’authenticité de cette légende ; & fi 





„ laire n’eft pas moindre de quatre-vingt-dix à cent 
„ pieds.Le fracas de fes eaux peut être comparé à ce- 
„ lui du tonnerre, & le vent qu’elle engendre cft d’u- 
„ ne telle violence , que l’on ne fauroit l’approcher 
„ en face , fans courir le rifqnc d’être ftiffoquépar 
„ ce fouffle impétueux, chargé de la vapeur aqueufe 
„ qui s’élance jiifqu’à trois ou quatre cents pas 
,, dans la plaine, & qui forme pluGeurs ruiffeaux 
„ par fa coudenfation. Note du traduiteur , -, 


I 
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la négative a été foutenue vaillamment 
d’une part , on a , de l’autre , combattu 
pour l’affirmative, avec autant de chaleur 
& de zélé que fi les preuves de la reli- 
gion dépendoient de la vidoire. Je n’en- 
trerai point dans cette difcufllon; mais je 
ne puis m’empêcher d’obferver que la cau- 
fe du chrifiianifine a beaucoup plu$ fouf* 
fert de l’imprudence & de la foibleffie de 
fes défenfeurs que des attaques les plus 
vives de fes ennemis les plus invétérés. 

Combien , par exemple , ne s’efi-il pas 
élevé de vaines controverfes fur le nom- 
bre des martyrs & le genre de leurs fup- 
plices? Réduifons ce que la tradition po- 
pulaire nous apprend fur ces deux objets 
au taux le plus bas que Iaraifon& lespro-' 
habilités puiflent admettre , ne nous refie- 
ra t il pas encore plus de preuves qu’il ne 
1 faut de la confiance admirable & de la 
calme réfignation de ces premières vi&i- 
mes de la foi ? & les fondemens du chrif- 
tianifme ne demeureront ils pas également 
inébranlables , foit que cent mille mar- 
tyrs , foit que cinquante feulement ayent 
bravé pour lui la crainte des tourmens? 
Il n’efi pas plus eiïentiel de décider quels ' 
furent les motifs qui déterminoient leurs 
cruels & puifians adverfaires. Qu’importe 
à la religion que Décius ait perfécuté les 
chrétiens par attachement pour fon culte, 
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ou feulement parce qu’ils avoient été favo- 
rifés par fon prédéceflèur Philippe ; que 
Maximin les aft pourfuivis par des motifs 
politiques , & Dioclétien, parce qu’ils in- 
troduifoient des innovations dans le gou- 
vernement ; que Conftantin les ait pro- 
tégés par convidion ou par prudence ? 
La vérité du chriftianifme n’eff-elle pas 
totalement indépendante , & de l’impru- 
dence de fes premiers fedateurs ( s’il eft 
vrai qu’on puifle les en accufer ) , & des 
raifons politiques qui ont pu influer fur 
la conduite des empereurs , qui l’ont ou 
protégée ou perfécutée?.... Mais je m’ap- 
perçois que je fais une digreffion très- 
étrangere à mon fujet ; permettez-moi 
'donc de m’interrompre & de terminer ici 
ma lettre. 

21 Aeit. 


•U: 


N petit nombre d’infcriptions , pref- 
que toutes fépulcralés , deux colonnes an- 
tiques totalement défigurées , & un pont 
fur le Rhône , exiftant en entier , voilà 
tout ce que Saint-Maurice offre de verti- 
ges de fon antiquité. Cette ville eft la clef 
du Valais , & fes environs font tellement 
fortifiés par la nature, qu’une poignée 
d’hommes en défendroit l’entrée contre 
des forces infiniment fupérieures. 

Nous avons fait aujourd’hui une petite 


Vi 
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excurfion dans le canton de Berne , pour 
vifiter les falines de Bex. En fortant de 
Saint-Maurice on-partfe le Rhône fur le 
beau pont de pierre dont je vous ai par- 
lé , & que les antiquaires les plus judi- 
cieux regardent comme étant certaine- 
ment Romain. Il n’a qu’une arche dont une 
moitié appartient au Valais , & l’autre au 
canton de Berne. Là commence le bail- 
liage d’ Aigle qui confine au pays de V aud , 
dont il faifoit partie, lorfque l’un & l’au- 
tre étoient fous la domination de la mai- 
fon de Savoye. Maintenant il efi clarté 
dans la divifion allemande du canton de 
Berne, quoique Tes habitans parlent tous 
françois (5). 

Arrivé aux falines , je m’affublai d’une 
jacquette de mineur , & je pénétrai dans 
le fein de la montagne jufqu’à la difiance 
d’environ trois mille pas , par une gale- 
rie à peu près horifontale. Cette galerie , 
qui peut avoir huit pieds de haut fur fix 
de large , efi creufée fi proprement que 
fes parois paroifient travaillées au cifeau. 
C’efi , fans contredit , le partage fouter- 
rain le plus commode dans lequel je fois 
jamais entré. Le fel que l’on en tire efi 


(0 „ Le canton de Berne eft divifé en pays 
„ Allemand & pays Roman ou François. ” Note du 
truiuHeur. 
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le produit dé quelques fources , trouvées 
•dans l’intérieur d’un rocmaflifque l’on eft 
parvenu à percer à grands frais. La four- 
ce la plus riche rend 12 livres de fel par 
quintal d’eau ; la moindre ne rend qu’un 
pour cent. Dans le voifinage de ces eaux 
falées , on a rencontré plufieurs fources 
chaudes fortement chargées de foufre ; 
quelques-unes de ces dernieres contien- 
nent aufli du fel , & s’enflammeroient fi 
l’on plaçoit une chandelle allumée dans 
le canal par lequel elles s’écoulent. Près 
* de la fource la plus falée,on a trouvé quel- 
ques cryftaux cubiques de fel , mais en fi 
petite quantité que jufqu’à préfent on 
n’a tiré nul avantage de cette découverte. 

L’eaii de ces mines eft conduite par 
des tuyaux jufqu’à Révieux où l’on reti- 
re le fel qu’elle tient en di Ablution. On 
fent bien que cette opération feroit rui- 
neufe par la quantité de bois qu’elle con- 
fommeroit , fi l’on étoit réduit à faire 
bouillir fans préparation des eaux impré- 
gnées d’une aufli petite portion de fel. 
Pour fauver cette dépenfê , on a conftruit 
un bâtiment de graduation , c’eft-à-dire , 
un long édifice abfolument à jour en tous 
fens , dans lequel on a rangé des piles de 
fagots d’une grande hauteur.L’eau élevée 
par des pompes , dans des réfervoirs placés 
au faîte du bâtiment, leur échappe en une 
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pluie extrêmement raréfiée parle courant 
d’air, & fe filtrant à travers les fagots, y dé- 
pofe une portion de fes parties terreufes & 
féléniteufes. De-là elle eft reçue dans de 
nouveaux réfervoirs , d’où elle efi encore 
pompée , pour reprendre la même route, 
autant de fois qu’on le juge néceffaire. 
C’eft après ce procédé préparatoire qu’elle 
efi foumife à l’ébullition , & que le fel 
fe cryfiallife contre les parois & au fond 
de la chaudière. 

Ces falines , avec celles d’Aigle, font les 
feules que la Suiffe poffede ; aufii font- 
elles pour ce pays un objet de la plus 
grande conféquence ; fans elles il dépen- 
droit totalement des nations voifines , 
pour cette denrée de première néceffité. 
On évalue à plus de 17000 livres fterling 
le produit net que ces deux mines rendent 
au gouvernement , & l’on allure qu’elles 
fourniffent environ un tiers du fel qui fe 
confomme annuellement dans le canton. 
Le furplus efi tiré principalement de la 
France , qui s’efi engagée par traité à en 
approvifionner les Suiffes à un prix mo- 
déré. Et en effet , l’impôt fur le fel efi 
fi fort dans ce royaume qu’il fe vend en 
Suiffe deux tiers de moins que dans plu- 
fieurs de fes provinces (6). Le taux or- 

(6)A Paris, où le fel ell le plus chef, en le paye en- 
viron treize fols la livre. Dans quelques province?* 
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dinaire de cette denrée eft d’environ trois 
fols tournois la livre , dans toute l’éten- 
due du canton de Berne. 

Dans notre voyage d’aujourd’hui nous 
avons traverfé une contrée délicieufe , ri- 
che en variétés & ornée dans toutes Tes 
parties de belles forêts de châtaigniers 
dont les feuillages fe courboient fur nos 
têtes. 

Je fuis , &c. 


DESCRIPTION 

DE L' INTÉRIEUR 

DES SALINES DE BEX, 

PAR LE TRADUCTEUR. 

» .A-Deux lieues de Bex,dans les gor- 
» ges , on trouve une petite montagne , 
» autour de laquelle on remarque un grand 
» nombre de foupiraux qui font les ilfues 
» des galeries dont elle eft percée. On va 


par exemple en Franche-Comté, il ne coûte que 

Î uatre ou cinq fols} mais il eft fourni aux Suilles 
ur le pied de deux fols fix deniers. Note de 
L’auteur. 
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y y chercher la plus méridionale de ces ou- 
» vertures qui eft fîtuée au fond d’une 
» vallée très-écartée , très-fauvage & dont 
yy les afpeéts font extrêmement pittoref- 
yy ques. 

yy La galerie , voûtée artificiellement 
yy en pierres rapportées dans toute la par- 
yy tie qui perce l’enveloppe terreufe delà 
yy montagne , foutenue enfuite par de 
yy forts madriers par-tout où les fragmens 
yy dérocher peucohérens forment fes pa- 
yy rois, perce enfin une roche calcaire très- 
yy folide, & quelques couches gypfeufes, 
yy ayant toujours fix à fept pieds de haut 
yy fur trois ou quatre de large. Dans fa 
yy route , elle jette plufieurs rameaux obli- 
yy ques , & continue, fans fe détourner, à 
yy pénétrer la montagne dans la dire&ion 
yy du fud au nord. L’eau falée fuinte con- 
yy tinuellement & en abondance de toutes 
yy les parties du rocher qui percent les 
yy differentes galeries. Celle-ci conduit à 
yy un puits de foixante-quinze pieds de 
yy profondeur , où fe déchargent tous les 
yy canaux qui reçoivent l’eau des galeries, 
yy & qui eft toujours plein d’une faumure 
yy qui tient douze pour cent de fel. De-là, 
,, en montant latéralement quelques mar- 
,, ches , on trouve un réfervoir deftiné 
,, à intercepter les fources foufrées qui 
yy infe&eroient les fources falées. L’eau de 

ce 


-, 
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■J, ce réfervoir ne contient qu’un pourcent 
,, de Tel. 

• „ Après ces deux amas d’eau , on en 
„ trouve un troifiéme bien plus confidé- 
,, rable , que l’on atteint par un double 
,, efcalier latéral , taillé très-proprement 
9> dans le roc , & tellement difpofé qu’a- 
» près avoir monté environ vingt mar- 
« ches , on en defcend fept ou huit pour 
v parvenir à un vafte lac d’eau Talée, lîtué 
,, dans un baffin artificiel & très-régu- 
lier , de cent pieds de long fur trente- 
,, cinq de large & neuf de hauteur. Le 
,, comble n’eft point voûté , c’efl un pla- 
,, fond taillé horifontalement,& qu’aucun 
,, pilier ne foutient , hardieffe qui a fans 
w doute peu d’exemples dans les mines. 
» Deux perfonnes, placées à la fois fur les 
„ deux efcaliers oppofés de ce réfervoir, 
„ entendent réciproquement leurs voix 
,, prodigieufement renforcées. Le mineur 
,, qui nous guidoit fe fépara de nous, 
,, pour nous donner le plaifir d’écouter 
„ unechanfon très-lugubre &très-appro- 
,, priée au lieu , qui réfonnoit dans cette 
,, cavité d’une maniéré vraiment effrayan- 
,, te. Dans ce moment , je jettai les yeux 
,, fur mon compagnon , vêtu comme moi 
„ d’une longue cafaque de mineur, coiffé 
,, de Ton capuchon , & armé d’une lampe 
,, dont la foible lumière perçoit û peine 
Partie II. B 
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,, les froides ténèbres qui nous environ- 
„ noient ; j’avoue que ce coftume , qui 
,, une demi-heure auparavant me fem- 
,, bloit affez grotelque , me parut alors 
„ plus fépulcral que rifible. 

,, Près de ce vafte réfervoir on remar- 
,, que le lieu où les mineurs , partis de 
„ deux points oppofés de la montagne > 
j, fe font rencontrés. La diredion com- 
„ mune des deux parties de la galerie 
,, a été fi exadement fuivie qu’il ne 
,, manque rien à leur alignement , fi ce 
,, n’efi la précifion du niveau , à laquelle 
„ on a fuppléé par deux marches. 

,, On arrive enfin à la grande chartre , 
„ c’eft ainfi que l’on nomme le puits prin- 
, , cip al , creufé au centre même de la mon- 
,, tagne fous une forte de dôme artificiel 
,, éloigné de l’entrée de trois mille pieds. 
„ On defcend dans ce puits par trois é- 
, chelles fort longues. Au deflus tourne 
,, une roue de trente fix pieds de diamê- 
,, tre, deftinée à faire mouvoir les pompes 
,, qui tirent continuellement l’eau de ce 
„ réfervoir. Au faîte du dôme on a prati- 
,, qué une cheminée qui perce perpendicu- 
, , lairement la montagne ; fa hauteur efl de 
,, quatre cens pieds. On la monte au 
,, moyen d’une trentaine d’échelles fixées 
,, à fes parois. Par cette ouverture on voit 
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j, en plein jour les étoiles qui paflent au 
,, zénith. 

,, Au-delà de ce puits, on a percé plus 
,, récemment deux rameaux dont lalon- 
,, gueur eft maintenant de douze cens 
„ pieds. Nous fumes voir les mineurs qui 
,, travaillent à les prolonger. Il ne peut y 
,, en avoir qu’un dans chaque galerie. La 
,, chaleur de leur lampe , jointe à celle de 
,, leur propre corps , prend dans cet étroit 
,, tombeau une intenfité qui bientôt leur 
,, rendroit ce féjour mortel , s’il ne leur 
,, parvenoit du dehors une grande quan- 
, , tité d’air par des tuyaux & des foufflets ; 
„ c’eft une chofe finguliere que la célérité 
,, avec laquelle cet air éft dévoré & dé- 
„ compofé par le feu de la lampe & les 
,, poumons de l’ouvrier. Ces mineurs font 
,, relevés toutes les fix heures , & ne tra- 
,, vaillent qu’une fois dans les vingt- 
,, quatre heures. Chaque ouvrier , pen- 
„ dant fa ftation , doit avancer le rameau 
,, d’un pouce ou un pouce & demi , fui- 
„ vant la dureté du roc. 

,, A quelque diftance de cette mine & 
,, plus près de Bex , on trouve celle du 
,, Boitiller, ons’eft vu forcé de l’abandon- 
,, ner , parce qu’en pouffant les travaux, 
„ on a donné ifïue à un filet d’eau pref- 
,, que douce , & fi abondant qu’il a tota- 
lement noyé la fource faline , qui , avant 

13 2 


Digitized by Google 



z8 Description des Salines &c; 

„ cet événement, rendoit vingt huit pour 
„ cent. Le puits de cette mine-ci eft pro- 
,, fond de huit cens pieds au-deflous du 
,, niveau des galeries , qui font au notn- 
,, bre de deux feulement. Les travaux de la 
» grande mine tendent maintenant à ren- 
« contrer la roche faline de celle-ci , & 
*> l’on efpere parvenir à réunir les eaux 
*> des deux Chartres. 

» Près des mines on voit les deux hâti- 
-*s-mens de graduation , élevés parallèle— 
« ment fur deux collines feparées par un 
» torrent. Les bâti me ns à feu ou de cuifr 
v fon font au pied de ces collines; 

n Le procédé dés bâtiment de gradua- 
is don eft ingénieux , mais on fent qu’il eft 
»> plus propre à opérer le rapprochement 
« du Tel, en facili tant l’évaporation de l’eau 
» fuperflue , qu’à le dépouiller des parties 
féléniteufes & terreufes qui l’alterent : 
» en effet , ce n’eft point un filtre aulü 
« greffier qui arrêtera des Tels tellement 
t> divifés , qu’ils traverferoient le filtre le 
» plus ferré avec le fel gemme auquel un 
» même diflolvant les aflocie , & la croûte 
v qui fe forme à la furface des fagots eft 
« bien moins un précipité , qu’une cryfi- 
» tallifation hâtée & tumultueufe qui ne 
» diffère de celle des chaudières qu’en ce 
» qu’elle préfente dans un état de con- 
tt fufion totale , & les petits cubes du fel 
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99 gemme , & les cryftaux irréguliers du 
„ iel à bafe terreufe. 

„ Le célébré Haller a été Iong-tems 
j, gouverneur d ’ Aigle & direâeur de ces 
y f mines ; c’eft à lui qu’elles doivent l’ac- 
„ tivité éclairée & l’intelligence économe 
„ qui préfident à leur exploitation”. 


LETTRE XXI. 

Trient , 22 Août. 

JF E vous écris aujourd’hui de Trient , 
petit village du Valais , où je m’arrête en 
allant aux glacières de Savoye. 

Deux chaînes de montagnes qui partent 
des Fourches, borne orientale du Valais, 
enferment ce pays entr’elles. L’une, plus 
méridionale , le fépare du Milanez , du 
Piémont & d’une partie de la Savoye ; 
l’autre lui fert de limites du côté du can- 
ton de Berne. Ces deux chaînes , dans 
leurs différentes finuofités forment un 
grand nombre de petites vallées , du fein 
defquelles mille petits torrens s’élancent 
vers le Rhône qui parcourt le Valais dans 
toute fa longueur , depuis les Fourches 
jufqu’à Saint-Maurice. 

Une contrée ainfi environnée d’un cor- 

B 3 
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don continu de monts fourcilleux , & 
dont la furface eft un affemblage de plai- 
nes baffes , de vallées élevées , de mena- 
çantes hauteurs , doit néceffairement of- 
frir une grande variété de fîtes & de cli- 
mats , & une inépuifable diverfité de pro- 
ductions. Le voyageur, en effet, frappé 
par une rapide fucceflion d’objets intéref- 
fans , voit pafler devant fesyeux , & des 
•vignobles fans nombre , &de riches pâ- 
turages peuplés de bétail; ici, des champs 
couverts de bled & de lin ; là , de rians 
vergers ; plus loin , de fauvages forêts ; 
tout cela coupé par des rocs nuds & dé- 
charnés , couronnés de neiges éternelles 
& de glaciers inacceffibles. Ce contrafle 
tranchant, qui oppofe fans ceffe le fubli- 
jne au champêtre , la nature cultivée à la 
nature brute , ne peut que faire éprouver 
à l’obfervateur les plus délicieufes émo- 
tions. 1 

Quant aux productions du Valais, elles 
font aufli variées qu’on doit l’attendre de 
la diverfité de climats qui caraâérife fi 
particuliérement ce pays. Telle eft l’iné- 
puifable fertilité de la partie moyenne & 
inférieure de ce pays , que fes habitans , 
abondamment fournis du grain & du vin 
néceffaires à leur confommation , en 
exportent encore une quantité confidéra- 
ble. Dans les plaines où la chaleur eft ré-. 
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fléchie & concentrée par les montagnes , 
les bleds font fi hâtifs qu’il y a Iong-tems 
que la moilfonefi faite , & , cependant, 
l’orge qui croît fur les hauteurs , & qui 
eft le feul grain que l’on y cultive avec 
fuccès , ne fera point recueilli avant le 
mois de Novembre. Autour de Sion , la 
figue , le melon, & tous les fruits 
d’Italie parviennent facilement à leur par- 
faite maturité , & , ce qui eft une fuite 
de cette finguliere variété de température, 
j’ai goûté en un jour des fraifes, des ce- 
rifes, des prunes, des poires & des raifins, 
fruits qui ordinairementfefuccedent,& qui 
étoienttous une produ&ion naturelle d\x 
pays. 

Les manufactures du Valais ne méri- 


tent pas d’être nommées , & l’ignorance 
de fes habitans n’eft pas moins frappante 
que leur pareffe. On peut les regarder re- 
lativement aux' connoilfances comme à 
quelques fiecles derrière lesSuifles,qui font 
certainement une nation très-éclairée. 
Rarement un cultivateur s’avife d’amélio- 
rer les terres qui font naturellement mau- 
vaifes, ou de mettre dans toute leuy valeur 
celles qui font originairement fertiles. Il 
a peu de befoins ; il fe contente des bien- 
faits que la nature lui accorde fponrané- 
ment , & jouit de fes dons fans s’occu- 
per à les multiplier. 

B 4 
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Vous trouverez un tableau fidele & dé- 
taillé des charmes de cette contrée & de 
fes variétés, dans l’intérefïante lettre de 
VUeloife qui contient la rélation du voya- 
ge de Saint-Preux dans le haut-Valais. 
Quant à ce qu’il dit des mœurs de fes habi- 
tais , je n’ofe rien décider ; le tems que j’ai 
pafl'é parmi les Valaifans eft trop court, 
pour que je fois juge compétent. Cepen- 
dant , fi j’en croyois aux obfervations & 
aux recherches que j’ai pu faire , je dirois 
que la peinture, quoiqu’à plufieurs égards 
aflfez voifme de la vérité y ih’a paru en 
général extrêmement réhauJJ'ée ( i ). 

Vous attendez fans doute de moi qu’a- 
v»nt de quitter le Valais, je m’acquitterai 
de ma promeffè , en vous faifant part du 
réfultat des informations que je me fuis 
engagé à prendre fur les caufes qui paflent 
pour occafionner ou favorifer la propaga- 
tion des goitres & de l’imbécillité , qui 
dans certaines parties du Valais affligent 
un fi grand nombre d’individus. Je vous 
dirai donc que je n’ai pas manqué défaire 
toutes les recherches que j’ai cru propres 
à me procurer quelque chofe de fatisfaifant 
à cet égard;mais jefuis en même-tems forcé 


f i ] „ Pour juger cette lettre, il faut avoir 
,, égard au teins & aux lieux. M. Coxe ne paroit 

„ pas y avoir fongé Note Ah traAutttiir. 

\ 
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de vous avouer , qu’à mon grand regret 
les foibles lumières que j’ai entrevues , 
m’ont laifle dans une obfcurité peu dif- 
ferente de celle dont je me plaignois , & 
vous ferez forcé , comme moi , de vous 
contenter de fimples conjedures. 

Quoi qu’il en loir , je commencerai par 
établir un fait incontefîable ; tous les Va- 
laifans ne font pas également fujets à ces 
infirmités , qui s’attachent principalement 
à ceux qui habitent les parties balles du 
Valais , telles que Sider , S ion & Marti - 
gny , &c. Il faut convenir qu’une race 
robufte & belle fait le fonds de la nation , 
foit dans les régions montueufes , foit 
même dans les lieux que je viens de citer. 

C’efl une opinion vulgaire cjue les goi- 
tres proviennent de l’ufage de l’eau de 
neige ; j’ai de bonnes raifons pour croire 
le contraire , car dans plufieurs parties 
de laSuifle, j’ai vu des hommes qui n’ont 
nulle autre boiffon que l’eau des torrens * 
qui échappent aux glaciers & qui , ce- 
pendant , ne connoiflent pas les goitres. 

Il y a plus : on m’a affirmé ( mais je ne 
fuis pas garant de la vérité de cette afler- 
tion ) que l’eau de neige , bien loin d’être 
la caufe de cette infirmité , en eft le pré- 
fervatif. L’air des montagnes la prévient 
auffi très-efficacement , & l’on voit , dit- 
on , les goitres diminuer fur les hauteurs » 

B 5 
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tandis que dans les parties inférieures du 
Valais , une fois que cette excroiffance 
s’eft manifeflée, elle ne fait plus qu’ac- 
croître (2). Ajoutez à cela que cette in- 
commodité afîeéle plus particuliérement 
certains diflrids , & que, près de Sion , 
ou trouve un petit village dont les habi- 
tans ont prefque tous des goitres. 

De ces faits , il me paroit raifonnable 
de conclure , que les goitres tiennent à 
quelques circonflances locales , & que 
différentes caufes , tant morales que phy- 
iiques (}) , fe réunifient pour les faire 
naître. Parmi les caufes phyfiques , un 
air mal-fain & des eaux auflî peu falu- 
bres , doivent être mis au premier rang 
fur- tout les» eaux qui dans les lieux que 
j’ai défignés , font Gagnantes & chargées 
de particules de tuf( 4). Les torrens , for- 
més par les neiges fondues , diffolvent 
dans leur cours cette fubftance ou d’au- 


(2) Cette différence, toutefois, peut être attribuée 
à la falubrité des eaux, autant qu’à la pureté de 
l’air. Note de l’Auteur. 

(3) ,, Cette divifion pourra paroîtreun peu fub- 
„ tile ”. Note du traducteur. 

(4) „ Ou , pour mieux dire , des particules ira- 
„ palpables d’une terre crétacée, qui demeurent, par 
„ leur ténuité dans un état de Infpenlion qui ap- 
„ proche de celui de diffolution. Cette caule eft, en 
,, effet indiquée par les meilleurs phyficiens , au 
„ nombre de celles lies goitres ”. Note du tra r 
àaâfcitf. 
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très fubffances femblables , & l’on a at- 
tribué à l’eau de neige feule les effets 
dus à un mélange qui exiffe fûrement par- 
tout où cette eau en a de mauvais. On 
m’a montré divers amas de ces eaux crou- 
pilfantes , dans lefquels je n’aurois jamais 
cru qu’une créature humaine pût puifer 
fa boiffon. 

On peut, je crois, mettre au nombre 
des caufes morales de la même infirmi- 
té , l’inconcevable pareffe de ce peuple. 
Il ne lui arrive prefque jamais de fe pré- 
cautionner contre la mauvaife qualité de 
fes eaux , ni de chercher des remedes con- 
tre les fâcheux effets. Il fe réfigne in- 
dolemment à toutes les conféquences qui 
en peuvent réfulter , & néglige entière- 
ment ce qui pourroit les détourner ou les 
éloigner, 

Les caufes qui produifentles goitres in- 
fluent probablement auffi fur 1’idiotifme , 
car dans toutes les parties du Valais où 
les goitres abondent, l’imb.écilité eff com- 
mune. Telle eff l’étroite & inexplicable 
connexion du corps & de Pâme , que l’un 
fuit toujours la condition de l’autre. Le 
corps fouffre , quand 1 ame eff profondé? 
ment affedée par la mélancolie ou le cha- 
grin , & de même notre enveloppe ma- 
térielle n’eff jamais ébranlée par de lon- 
gues maladies & des maux cui fans, fans 
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que notre jugement dépériffè avec ellel 
Ce n’ell: donc pas hazarder une conjeélure 
dépourvue de fondement que de fuppofer 
que dans les infirmités dont il efl quef- 
tion , Tefprit cede à l’impreflion des mê-t 
mes caufes qui affeftent le corps , ou , en 
d’autres termes , que les mêmes eaux qui 
obfiruent les vaifieaux & font naître les 
goitres, occasionnent de même l’obllruc- 
tion mentale & l’imbécillité. Mais il efl 
encore une caufe morale qui va de pair 
avec les caufes phyfiques, & qui doit en- 
trer en confidération ; c’efi la négligence 
avec .laquelle la dalle inférieure du peu- 
ple éleve fes enfans. Ceux-ci abandonnés 
comme les animaux du dernier rang, fe 
traînent avec eux dans la boue, fe rafc 
fafient & fe défalterent comme eux de tout 
ce qui fe préfente à leurs appétits déréglés* 
J’ai vu dififérens idiots qui avoient en 
même temps des goitres ; je ne prétens , 
cependant, rien conclure de cette circonfc 
tance; car quoiqu’en général les idiots 
nailfent de parens incommodés de goi- 
tres , & héritent fréquemment de cette 
excroilfance , le contraire arrive fouvent , 
& il n’ell pas rare d’en voir qui font nés de 
parens fains, dont les autres enfans font 
régulièrement organifés ( 5 ) , en forte 

fOi.On ni 'a cité l’exemple récent <!e deux époux 
„ d'un rang fort au-deffus du commun , 
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qu’il paroît que les caufes que j’ai afli- 
gnées, opèrent davantage fur certains tem- 
péramens que fur d’autres ; ce qui eft 
conforme à la marche de toutes les ma- 
ladies épidémiques (6). ' .j 

On m’a dit àSion que depuis quelques 
années le nombre des perfonnes affligées 
de goitres ou d’imbéci'Iité avoit diminué 
eonlidérablement. On attribue cet heu- 
reux changement à deux caufes; la premiè- 
re eü le foin louable que les magiflrats ont 
pris de faire deffécher les eaux Gagnantes, 
voifines des habitations ; la fécondé eft 
l’ufage , qui prévaut adueliement , d’en- 


„ qui , s’étant établis dans le Valais pendant quel- 
,, ques années, y ont eu un enfant crétin , parmi 
„ plufieurs enfans très-fains”. Note du traducteur. 

(6)Un médecin du Valais m’adit que les enfans 
apportoient quelquefois les goitres en naifiant; & 
j’en ai vu âgés de dix ans à peine , qui en avoicnt 
de très- considérables. Ces excroiflances, quand elles 
parviennent à une grandeur démefurée , gênent la 
rcfpiration,<Sç renflent également indolens& languif- 
fansceux qui les portent. Dans le cours de mon 
voyage en Valais, j’en ai vu de toutes les dimenüons, 
depuis la grofieur d’une noix jufqu’à cclled’un pain. 

Les idiots dont j’ai parlé , & qui font regardés 
-par plufieurs auteurs, comme particuliers au Valais, 
font appelles crétins. J ' ai remarqué parmi eux une 
gradation fenfible, depuis ceux qui, tout-â-fait 
lourds & muets, font incapables de s’aider & ne 
donnent d’antres fignes d’exiftence qu’une fenfibilité 
purement animale, jufqu’à ceux qir, plus animés, 
ont un foible crépufcule de raifon. Note de l’Au- 

TEUfi. 
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voyer lesenfans dans les montagnes pour 
y être nourris , enforte que ces petites 
créatures échappent aux fâcheux effets de 
l’air mal-fain y & des eaux corrompues 
de la plaine. 

Il eff à préfumer que des gens accou- 
tumés à voir journellement des goitres , 
ne font point du tout choqués de cette 
difformité ; mais je ne me fuis point ap- 
perçu qu’ils les regardaffent comme une 
beauté, ainfi que l’ont avancé quelques 
écrivains , & je ne puis croire qu’il vînt 
dans l’efprit à un poète Val ai fan de pré- 
Tenter à fa maîtreffè un fonnet fur fon 
goitre. Si l’on ajoutoit foi aux récits de 
certains voyageurs , on feroit tenté de 
croire que tous les habitans du Valais, 
fans exception , font doués de cet appen- 
dice , tandis qu’au contraire la race des 
Valaifans eff, comme je l’ai déjà dit, belle 
& vigoureufe ; mais ce qu’on peut affir- 
mer avec vérité, c’eft que les goitres & 
l’imbécillité font fans doute , plus com- 
muns ici que dans toute autre partie du 
globe. 

Quelques perfonnes ont avancé que le 
peuple a beaucoup dè'refpeâ: pour ces \ 
idiots , & les regarde comme des gages 
de la bénédiélion du ciel ; affertion qui 
a été vivement contredite par d’autres. 

J’ai fait diffère mes recherches pour m’af- 
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lûrer de ce que je devois croire à cet 
égard : les hommes notables de ce pays 
que je rencontrai aux bains deLeuk , trai- 
tèrent cela de faux & d’abfurde ; mais on 
pouvoit douter fi , en parlant ainfi , ils 
exprimoient fincérement leur opinion, ou- 
s’ils vouloient enlever à un étranger une 
idée qu’ils regardoient comme défavora- 
ble à leur patrie( 7 ) .En effet , ayant pris 
enfuite de fréquentes informations d ans la 
.dalle inférieure du peuple , je me fuis 
alluré qu’elle regarde ces im bécilles comme 
des fignes de la faveur céîefie. Ils les nom- 
ment bonnes âmes de Dieu y fans péché , 
& l’on trouve des parensqui préférentleurs 
enfans idiots à ceux dont l’intelligence ell 
plus faine , parce qu’ils regardent comme 
plus certains du bonheur de la vie fu- 
ture , des êtres incapables de concevoir 
l’intention du crime. Que l’on n’eflime 
point ce préjugé entièrement inutile ; il 
difpofe les parens à veiller plus attenti- 
vement aux befoins de créatures infortu- 
nées qui font hors d’état d’y pourvoir 
elles- mêmes. 

On permet à ces idiots de fe marier , 
non feulement entr'eux, mais avec des 
perfonnes faines , & ainfi on pourvoit en 


C 7 ) „ Voyez ci-après dans mes obfervations 
Cur le Valais . du traduéieur. 
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quelque forte à ce que la raèe ne s’en 
perde pas (8). . 

JC llIlS y &C. 


( g ) Depuis que cette lettre eft écrite, j’ai trouvé 
une delcription de ces crétins dans les Recherches phi- 
losophiques fur les Américains. Leur ingénieux au- 
teur les compare aux blafards de l’iflhme de Darien, 
efpcce refFemblante aux negres blancs, & renvoie 
à un mémoire fur les crAs»/ , lu a la fociété royale 
de Lyon par le comte de Mau^iron. Je fuis Fâché 
de n’avoir pu me procurer ce mémoire* le jugement 
qu’en porte l’auteur des Recherches pbilojephiques 
m’aflure qu’il contient des chofes interefiantes. Je 
rapporterai ici fa defcnption des crétins comme 
étant à certains égards plus complette que la mien- 
ne, mais en répétant qu’il ne m’a point paru que les 
goitres furent l’attribut inféparable du crétinage. 

On ne fauroit mieux comparer les blafards, quant 
à leurs facultés , à leur dégénération & à leur état , 
qu'aux crétins , qu'on voit en ajfz grand nombre dans 
le Valais , &? principalement à Sion , capitale de ce 
pays : ils font fards , muets , prefqu'infenjjbles aux 
coups , & portent des goitres prodigieux qui leur def- 
cendent.iufqu'ùla ceinture : ils ne font ni furieux, ni 
tnalfaifans , quoiqu'ibfolument ineptes incapables 
de penfer ; iis n'ont qu'une forte d'attrait ajfez violent 
four leurs befoins phyfiques , & s'abandonnent aux 
flaifirs des fens de toute efpe ce , fans y foupçonner 
aucun crime, aucune indécence. Les habitons du V alais 
regardent ces crétins comme les anges tuléiairts des 
familles , comme des fuints : on ne les contrarie jatnais, 
on les foigtie avec cffiduité : on n'oubtic rien pour 
les amufer & pour fatisfaire leurs goûts & leurs ap- 
pétits : les enfans n'ofent les infulter , les vieil- 
lards les refpeclent. Ils ont lu peau très-livide & 
naijfent détins, c'ef -à-dire, nvjji Jlupides , avjfi 
Jimples qu'il efl pofjtble de l'être : les années n'apportent 
aucun changement à leur état A' abt utijfement ; ils 
y perjijhnt jufqu'à la mort , fif on ne connaît 
point de rewede capable de les tirer de cet 
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OBSERVATIONS 

; DU TRADUCTEUR, 

' SUR LE VA LAIS. 

' ¥ 

,, JLiES deux chaînes de montagnes qui 
>> enferment le Valais , fe féparent aux 
,, Fourches , pour laifler un paflage au 
,, Rhône qui y prend fa fource, & de-Ià, 
,, s’écartant fort peu, vont refferrerla par- 
j> tie inférieure de cette contrée entre deux 


* foupijfement de la raifon, & de cette défaillance de 
Vefprit. Il y en a des deux fexes , & on les honore éga- 
lement , foit qu'ils Soient hommes ou femmes. Le refi 
pecl, qu'on porte à ces perfonnes atteintes du crétinage 
eft fondé fur leur innocence & leur foiblejfe. Ils ne 
fauroient pécher , parce qu'ils ne diflinguent point 
le vice de la vertu ,• ils ne fauroient nuire , parce qu'ils 
manquent de force, de vaillance ou d' envie } & c' eft 
juftement le cas des blafard*, dont la ftupidité eft aujji 
grande que celle des crétins. 

Ailleurs il dit : M. de Maugiron attribue les canfes 
du crétinage des Valaifans. à la malpropreté, à l’é- 
ducation , aux chaleurs excejfivts des vallée s. aux eaux 
aux goitres qui font communs à tous les enfans de 
ce pays ; mais il exifte probablement une autre caufe 
plus Spécifique , què l'on fer a plus à portée de conno ’tre, 
quand on fer a parvenu à obtenir lapermijjion de dijfé- 
quer un de ces crétins. VoyezRecherches pkilofophiques 
fur les Américains, par M. de Saxo. fart. IV , Se Mon 
I . Note de l’Auteur, 
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» murailles peu disantes & d’une hau- 
*> teur énorme, _qui au-deiïousde Saint- 
» Maurice, fe rapprochent tellement que 
t> le défilé efl fermé par une porte de fer 
» & gardé par un concierge. Cet interf- 
» tice , quelqu’étroit qu’il foi t , efll’en- 
9> trée la plus commode du Valais; le 
9 ) refie de fon enceinte fourcilleufe en 
9 > offre à peine une de plain-pied , &une 
9 > fois enfermé entre fès boulevards , on 
9 > n’en fort plus que par quelques affreux 
9 > paflages féparés par de grandes diflan-* 
9> ces. Les habitans de ce pays ne font 
99 même pas fans crainte de voir plufieurs 
» de ces communications obflruées par 
99 les glaces., qui en ont déjà envahi de 
99 femblables , & qui tendant à conqué- 
99 rir toute la chaîne de ces monts, pa- 
» roiffent devoir ifoler, un jour, lepeu- 
99 pie qu’elle renferme. 

99 Les montagnes du bas- Valais offrent 
99 un tableau nouveau à celui qui n’a pas 
99 encore vu ces énormes maflès dans leur 
99 décrépitude. L’imagination s’épouvan- 
99 te , quand elle fe voit forcée de mettre 
99 un terme â l’éternité qu’elle étoit ten- 
99 tée de leur accorder. Nulle part, en' 
99 effet , la deflruâion ne paroît auflîme- 
99 naçante , auffi vidorieufè; on voit avec 
99 terreur la puiffance des moyens qu’elle 
v employé pour ébranler ces vaftes ro» 


du Traducteur. w 

*, chers , & l’étendue de leurs dimenfions 
„ ralTure bien moins contre leur chûte 
,, totale, qu’elle n’effraye fur les, fuites 
„ de ce boule verfement.i 
f ,, La chaîne qui eft expofée au nord 
eff beaucoup plus dégradée que fa pa- 
„ rallele ; elle n’offre à la vue que des 
=„ efcarpemens dont la crête ombrage la 
„ bafe , d’immenfes éboulemens , desra- 
,, vins où roulent confondus les monf- 
,, trueux débris de ces monts. L’épais 
,, revêtement argilleux & calcaire qui en- 
„ vironne le noyau primordial , brifé en 
„ tous fens , divifé en fchiftes mobiles , 
menace de fe.défunir tout-à-fait, & de 
,, laiflèr à nud le fquelette des Alpes. , 
,, C’eft cependant à ces ruines que le 
bas-Valais doit l’extrême fertilité qui 
9i le diftingue. Sans ces bouleverfemens, 
„ il feroit encore revêtu, comme lehaut- 
„ Valais y de la monotone verdure qui 
„ couvre la croupe des hautês montagnes; 
,, il n’auroit que des pâturages. C’eft 
,, â ces murs perpendiculaires qu’il doit la 
„ chaleur concentrée qui féconde la plai- 
„ ne. Parmi leurs débris, la charrue a trou- 
,, vé des furfaces horifontales ; la vigne 
„ s’eft attachée à un fol divifé &convena- 
„ ble ; une forêt s’eft élevée fur un vafte 
„ éboulement;la fomme totale des fuper> 
„ ficies habitables a augmenté, & bientotà 
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99 la pente uniforme & flérile des montai 
yy gnes , on a vu fuccéder un amphi- 
yy théâtre de plate-formes cultivées. Ainfi 
3 y la vie naît de la mort ; & l’on fe for- 
„ mera de cette contrée une idée jufte , 
yy en la confidérant comme un de ces 
0 y vaftes édifices , monument des fiecles 
y y paffés , dont la nature vient de s’em- 
yy parer ; la deftruâion change fa forme; 
yy le foleil pénétre enfin dans fes froides 
y y bafiliques ; une riante végétation cou- 
9 y vre fes triftes débris , & des familles 
y y innombrables d’êtres peuplent fon en- 
yy ceinte long-temps déferte. 

y y Dans une contrée telle que celle-ci, 
yy on doit s’attendre à trouver les hom- 
yy mes aux prifes avec la nature, & en 
yy effet , j’ai reconnu par-tout la main 
yy vi&orieufe de l’art. On n’apprendra 
yy que dans ces monts à détourner un 
yy torrent naiffant, à vaincre par l’adrefîê 
y y des eaux furieufes qui renverferoient 
y y les digues les plus puiffantes ; à créer 
yy des fentiers le long d’un efcarpement 
y y vertical ; à faire franchir les précipices 
yy à des foibles ruiffeaux qui doivent fer- 
yy tilifer fucceffivement les différentes pla-r 
yy te-formes de plufieurs montagnes. 
y y Mais fouvent l’art & les forces humai- 
y y nés, après avoir combattu quelque teins 
yy avec fuccès les volontés partielles de 
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» la nature , font contraints de céder à 
» fes grandes déterminations.Lavieillefïè 
n de ces monts a fes maladies néceflaires. 
» J’ai vu leurs vallées abandonnées à la 
» fureur de tous les torrens déchaînés. 
3 > Le bas-Valais, à la fois inondé & brû- 
» lé , étoit fubmergé par le Rhône qui ne 
u fouffroit d’autres rives que la chaîne 
3* qui borne le pays qu’il ravageoit , & 
a» qui bouilloit , pour ainfi dire , (ous le 
„ foleil du mois de Juillet. Forcé d’aban- 
33 donner les plaines noyées , je cherchai 
33 un refuge fur les hauteurs ; là , je jouis 
33 du plus beau & du plus affreux des 
„ fpeâacles. Sous mes pieds , la plaine 
33 transformée en un vafle lac , m’offroiü 
3 î un tableau de défolation : je voyois 
33 des villages & des forêts à demi fubmer- 
33 gés, qui commençoient à peine à fortir 
3> du fein des eaux ; des ruinas , de vafles 
si champs de gravier , déplorables monu- 

33 mens des ravages du fleuve Plus 

,3 haut , le fpe&acle changeoit, & fur les 
33 différens étages des montagnes, je dif- 
33 tinguois de riches bourgs , témoins in- 
33 différens des ravages dont ils n’éprou- 
33 voient pas la fureur, des moiffons fur 
» des’plate-formes inaccellibles aux eaux, 
33 des vignes, chargées de raifins , qui ne 
33 recevoient que les influences favorables 
3, du foleil , quand l’ardeur de cet aftre 
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M alimentoit le dévaftateur des vallées i 
,> en dépouillant les montagnes de leurs 
„ neiges féculaires; enfin, au-defliisde 
„ ce théâtre de fertilité , les glaces éter- 
„ nelles qui couvrent tous les fommets , 
a offroient à mes yeux l’empire aride de 
„ l’hiver ; le même nuage qui répandoit 
la pluie & lançoit la foudre dans la 
„ plaine, couvroit les hauteurs d’une nou- 
,j velle couche de neige. Un feul de mes 
„ regards embrafloit à la fois & les cli- 
„ mats & les faifons. 

< „ j’ai quitté cette région pour vifiter 
» la partie fupérieure & orientale duVa^- 
„ lais ; ici tout change à mefure que l’on 
„ s’élève : les montagnes plus rappro- 
» chées deviennent plus hautes & moins 
„ ruinées : bientôt elles fe couvrent de 
j, pâturages , & fe confondent pour la 
» forme & l’élévation avec celles qui les 
„ avoifinent. A Brig y elles s’approchent 
,, au point d’être prêtes à fe croifer. C’efl 
„ au-deflous de ce bourg, & à peu de dif- 
« tance , que l’on trouve les traces de ce 
j, mur Romain fur lequel les opinions 
j, font fi peu fixées. Sa direâion eft du 
5, nord au fud , & fa pofition , à l’entrée 
„ des gorges , annonce , comme je l’ai dit 
„ ailleurs (i) , que c’eft unedecesnom- 

. C i ) Voyez , tome premier, lettre XV. note il & 
19 de la partie du voyage dutradudeur. 
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* breufes & inutiles barrières que l’on a 
jj oppofées aux excurfions des monta- 
„ gnards. 

,, Au deflus de Brig , la vallée fe tranf- 
3> forme en un étroit & inabordable pré- 
„ cipice,dont le Rhône occupe & ravage 
„ le fond. La route s’élève fur les mon- 
» tagnes feptentrionales , & l’on s’enfon- 
n ce dans la plus fauvage des folitudes ; 
n ces Alpes n’offrent rien de plus Iugu- 
„ bre. On marche deux heures , fans 
w rencontrer la moindre trace d’habita- 
j, tions , le long d’un fentier dangereux, 
,j ombragé par des fombres forêts & fuf- 
,, pendu fur un précipice dont la vue ne 
M fauroit pénétrer l’obfcure profondeur. 
^ Ce paflage efî célèbre par des meur- 
„ très , & plufieurs têtes expofées fur des 
„ piques étoient , lorfque je le traverfai , 
„ la digne décoration de fon affreux pay- 
„ fage. On atteint enfin le village de 
j, Lax j fitué dans le lieu le plus défère 
jj & le plus écarté de cette contrée. Le 
„ fol fur lequel il eft bâti , penche rapi- 
jj dement vers le précipice du fond duquel 
„ s’élève le fourd mugifîèment du Rhô- 
,j ne. Sur l’autre bord de cet abyme , on 
n voit un hameau dans une fituation 
„ pareille; les deux églifes font oppo- 
j, fées l’une à l’autre , & du cimétiere de 
„ l’une , j’entendois fucceffivement les 
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,, chants des deux paroiÏÏes qui fera- 
n bloient fe répondre. Que ceux qui con- 
„ noiflènt la trifte & grave harmonie des 
» cantiques allemands les imaginent 
,, chantés dans ce lieu , accompagnés par 
j, le murmure éloigné du torrent & le 
w frémi flèment des fapins ! Au-defïus de 
n Lax , le payfage s’éclaircit; bientôt les 
» montagnes s’écartent , pour laiflèr en-' 
j, tr’elles une belle plaine , avenue com- 
„ munedu Grimfel&c des Fourches. Le 
j» premier de ces monts eft très-fréquen- 
» té ; c’eft par fes paflTagcs que les bergers 
33 Valaifans , les moins induftrieux des 
n hommes , quand une urgente néceffité 
33 ne les arrache pas à leur indolence , 
33 vont porter aux corroyeurs Bernois les 
„ peaux qu’ils ne favent pas préparer chez 
33 eux. Au fommet des Fourches , on trou- 
,3 ve ces magnifiques glaciers dont M. 
« Coxe a décrit la partie inférieure (2) , 
„ que plufieurs voyageurs ont peints 
33 avec des couleurs qui tenoient de leur 
33 enthoufiafme , & dont on donneroic 
,3 une idée faufle , fi on les comparait à 
,5 tout ce qui n’eft pas eux. Je n’y ai vu 
3, ni des palais enchantés , ni des ruines 
„ d’anciens édifices , ni des portiques , ni 

vu 


(2)“ Tome I ,• lettre XIII ”. 
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99 de vaftes rampes de degrés; mais j’y ai 
99 vu l’un des plus beaux glaciers des 
99 Alpes , & l’un des plus impofans phé- 
99 nomenes de la nature. Au-deflous on 
99 trouve les fources du Rhône , fi long- 
99 tems méconnues , & que l’on a placées 
99 ailleurs faute d’avoir confulté les gens 
99 du pays (3). 

99 Tel eft le Valais & le mur formida- 
99 blequi l’environne. Ifolé y & réunifiant 
99 dans fon enceinte tout ce que la nature 
99 n’accorde ordinairement qu’à des cli— 

99 mats divers , il fembloit defiiné à fe 
99 fuffire à lui-même ; mais fi dans les 
99 contrées qui l’entourent, il en étoit 
99 une avec laquelle il lui fût permis de • 
99 correfpondre , c’étoit fans doute l’Ita- 
99 lie. Les paflages les plus ouverts, les 
99 plus faciles, conduifent le Valaifan vers 
99 cette belle région. Veut-il , au con- 
99 traire , commercer avec le Suiflë , tout 
99 confpire contre lui ; les rochers s’efcar- 
99 pent , les précipices fe creufent , les 
99 glaciers s’accumulent , il eft forcé de 
99 chercher au loin une ilTiie dérobée (4), 
99 ou réduit à ne communiquer avec fon 
99 allié , que par des paflages que fon in- 


(3) „ Tome I. Voy. lettre XIII. note (i) 

(4) „ Le défilé de Saint Maurice, dont j’ai parlé 
3 ) an commencement de ces obfervations 

Partie II. C 
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« fatigable induftrielui a frayés (5), & 
» par des interftices que les monts lui 
» offrent à regret (6). 

» Confîdéréfous ce point de vue, l’état 
politique du Valais doit confondre l’ob- 
« fervateur accoutumé à trouver, dans le 
« partage que lesdiverfes fociétésd’hom- 
« mes ont fait entr’elles de la furface de 
v la terre , les vefliges ineffaçables des 
» grandes divifions de la nature; & celui 
» qui n’ignore pas qu’un fleuve a quelque- 
» fois futfi pour diflinguer une nation 
» d’une nation , & féparer à jamais deux 
77 empires , ne verra pas fans furprifè 
7) que la plus refpeâable barrière du 
» monde ait en vain mis obftacle à la 
m réunion des deux peuples. 

» Mais fi , apres ce premier coup-d’œil 
>> fur les monts du Valais, il defcend 
» dans fès plaines , & reconnoît que les 
w moeurs de fes habitans font prefque 
v toujours en oppofition avec les moeurs 
r? fuifles ; s’il ouvre fes annales & voit 
cette nation foumife jadis à d’autres 
73 maîtres , viûime de révolutions diflFé** 

* — 

(ç) „Le paflage du Kunderfteg , pratiqué dans le 
„ rocher. Voyez tome 1, lettre XVIII. • 

(6) «Tel eft le Grimfel, qui n’eft praticable 
„ que pendant quelques mois de l’anhée, & qui 
M femble s’obftmer de plus en plus. Voye* tome 
«IJettreXlV.» 
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« rentes , fubjuguée par d’autres conque* 
» rans; s’il s’aflure que pour les deux 
99 peuples il a exifté deux chaînes d’évé- 
» nemens prefque toujours indépendan- 
« tes; s’il entrevoit, enfin , que leur ori- 
v gine n’eft point commune , & que l’ha- 
99 bitant des vallées Pennincs étoit l’en- 
» nemi de l’Helvétien dans ces tems 
« obfcurs où les fauvages de ces monts , 
99 clafles par les divifions naturelles de 
» leur terre , ne franchiffoient que pour 
• 99 fê nuire les murs qui s’élevoient ep- 
99 tr’eux , . . . . Ton étonnement augmen- 
99 tera fans doute, & il fe bornera à re- 
9) connoître que la nature s’eft plu à dé- 
9 > roger à Tes loix en faveur de la liberté. 

99 Frappé de la vérité de ces obfèrva- 
» tions, entraîné par les comparaifons 
99 qu’elles fournirent , jufqu’à cette épo- 
99 que où l’hiftoire fe tait > où la tradition 
99 qui fupplée à fon infuffifance, muette 
99 comme elle fur toutes les nations qui 
99 peuploient notre continent occidental , 
99 ne prononce que le nom des Gaulois ; 
99 nom que l’on croit générique , parce 
99 qu’il eft le feul qui rétentiflfe dans ce 
99 filence univerfèl, je vois partir, du lêin 
99 de nos forêts , ces colonies nombreufè* 
99 qui s’élancèrent en tous fens vers 
99 les régions voifines. Elles franchisent 
tf le Rhin , les Alpes > les Pyrénées. La 
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Germanie , l’Italie fupérieure , l’Efpa- 
>y gne , forcées de recevoir ces nouveaux 
,, hôtes , marquent de leur nom les ré- 
,, gions dont ils s’emparent. C’efl airifi 
,, que la Galice , le pays de Galles on 
, , WalleSy celui des JVallons , &c. attef- 
„ te nt encore ces premières émigrations; 

„ & pourquoi n’y joindrois-je pas le Va- 
,, lais, fi je confidere qu’au pied de fe$ 
y) boulevards méridionaux tout eft d’ori- 
„ gine gauloife , fi je retrouve dans l’or- 
,, thographe primitive de fon nom ce qui # 
j, trahit par-tout les Gaulois (7) ? 


(7) « Wallis eft le nom que les Allemands don--. 
„ nent au Valais , & me parait être celui que les 
,, Bourguignons lui impoferent, en reprélentant 
„ par leur rp le g des Gaulois & des Romains. Un 
, étymologifte lent combien la dénomination de 
,, Wallis eft femblable à celle de TV ailes & Wallon 
„ mots germains, qui recèlent le Qal\ & celui qui 
„ connoît la forme que les confonnes romaines ont. 
„ prife dans les bouches du nord , ne trouvera joint 
„ Wallis dans Vallis Pettnim des 'Romains , quelle' 
„ que foitla conformité apparente des deux mots;. 
„ car le v latin fe change en v dur ou /au, ou en 
& non en r» ou en v doux. J’ajouterai qu’il 
„paroît que le nom de Vallis Ptnnina que les 
,, Romains donnèrent au Valais dans le tems où 
,, ils ne le connoidoient que comme une vallée 
„ des Alpes Pennines , fut changé en Vallejia ou 
,, Walle fia , dans les âges fuivans; & cela, fans 
„ doute , lorfque le nom de Galles ou Gaüis , qui 
„ lui avait été impofé, eut pris la forme de 
„ Wallis dans la langue des Vandales. L’opinion de 
,^M. de Gebelin , quoique différente de U mienne, 
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„ C’eft allez d’indiquer ces conjeâu- 
,, res, & je ne dois point approfondir les 
,,queftions qu’elles entraînent. Il me 
,, fuffira de faire obfêrver que ce n’eft 
„ point fans vraifemblance que j’ouvre à 
„ des étrangers un pays que la nature 
,,'femblojt avoir fi bien défendu con- 
,, tr’eux , puifque nonobftant les boule-, 

,, vards qui en ferment l’entrée, il eft Je ^ 

j, premier afyle de ces monts que les Ro- 
„ mains aient forcé , le premier qui ait '• > ’ 

,, reçu les Francs & les Wandales. Par 
,, quelle fatalité a-t-il toujours été d’une 
„ auffi facile conquête ? Voilà ce qu’il 
,, ne m’appartient pas d’expliquer , & ce 


„ vient cependant à mon appui* car il convient 
„ que le nom de Vaüis Peimina étoit celte quant à fa 
„ fécondé partie * & l’on peut ajouter à cela qu’il 
,, étoit du diale&e gaulois, car le Prn», qui en 
„ celte , fignifioit élévation , fe retrouve en entier 
„ dans le Penn, tête, du bas-breton, & le Pena 
„ tenu , rocher , des Efpagnols , fans compter 
,, le grand nombre de mots franqois, efpagnols & 
,, italiens , qui en font des dérivaifons éloignées. 
„ Or, fi les fommets Pennins , qui forment l’enceinte 
„ méridionale du Valais, avoient, dans les tems 
„ les plus reculés, un nom celte , & même de l’I- 
,, diôme gaulois i & fi oe nom appartenoit à leur 
,, chaîne entière, il faut convenir d’une part, que 
,, les Gaulois connoifloient bien cette chaîne ; & de 
„ l’autre, que les habitans du pays parloient la 
„ même langue que les Gaulois, ce qui prouveroit 
„ leur communication, quand l’hiftoire & la tradi- 
n tion ne nous l’attefter oient pas ”, 

c 3 
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» que je iue contenterai de ranger dans 
« la claffe des problèmes que le Valais 
93 nous offre à réfçudre. 

>i Dans une contrée fubjuguée tour-à- 
» tour par les fauvages du nord & de 
v l’occident , par les Gaulois barbares & 
» les Gaulois civilifés , par les conqué’- 
9 > rans du ©onde , & par les hordes qui 
w renverferent leur empire , on doit s’at~ 
» tendre a ne trouver que dès races mê-r- 
n lues, que des ufages bizarres , que des 
» traditions interrompues ; rien d’origi-r 
» paire, rien de véritablement' ancien. 
99 A çes caufes morales fe font unies les 
» transformations pbyfiques dont le Va^ 
« lais, plus que toute autre région des 
99 Alpes , femble avoir été le théâtre. Tels 
« font la dertruffion de fes froides £o- 
99 rets & te dépouillement des montagnes. 
99 Le nombre des bergers a diminué à 
V mefure que les pâturages ont difparu, 
9 > & les cultivateurs fe font multipliés*, 
« enfin, l’habitant des vallées devenues 
» brûlantes , s’efi éloigné de plus en plus 
79 des moeurs de la race de palpeurs à la- 
t 9 quelle il appartenant , & qui fubfifte 
79 encore fur la croupe feptentrionaie de 
v la même chaîne de montagnes. 

99 J’ai peint ailleurs les mœurs paflo- 
99 raies des habitans des Alpes ; j’ai fait 
f> entrevoir les différences vraiment re-* 
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marquables qui fe trouvent entre ,1e 
berger Suifle &le berger Valaifan; ce 
qui réfulte de cette comparaifon, c’eft 
que parmi les Suifles il eft encore de 
vrais pafteurs , & qu’en Valais il y en 
a maintenant très- peu ; car je n’accorde 
point ce titre aux bergers à gage qu? 
(è chargent de conduire le troupeau 
d’une communauté. C’eft fans doute 
par cette raifon que, dans aucune partie 
du Valais , je n’ai entendu le ran\ des 
vaches , cet air fi chéri des bergers de 
la Suifle. Je n’oferois, cependant, af- 
furer qu’il ne s’y joue point du tout ; 
mais ce qui me paroît certain , c’eft 
qu’il efi oublié dans la majeure partie 
de ces montagnes. Il en eft de même 
de celles de l’Alface & de la Souabe , 
où on n’en connoît plus qu’une ou 
deux reprifes détachées (8). 

,, Tout le monde connoît cet air fa- 
meux , depuis que J. J. Rou fléau en a 


(8) Dans le Kochersberg , cependant, j’ai trouvé 
des bergers qui le favoient en entier, à quelques 
légères différences près. Le Kocbnrsbtng eft mi 
canton montnetix de la baffe- Alface , très-re- 
marquable par la fidélité avec laquelle Tes habi- 
tans ont confervé leurs anciens ufages. On jr 
dnnfe même encore les danfes à cinq teras, qui 
n’cxiftent plus ailleurs, ou du moins daneaucUH 
lieu que je eormoiffe ”. •• . 

G 4 
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,, parlé (9) ; on fait quels charmes il a 
„ pour les habitants des Alpes , & quelle 
„ impreffion il a faite fouvent fur ceux 
„ qui l’ont entendu jouer hors de leur 
„ patrie. Un vif fouvenir de leurs mon- 
„ tagnes , un regret profond de les avoir 
j, quittées , un defir brûlant de les revoir , 
,, étoient lesTentimens que cet air {impie , 
,, & qu’ils avoient entendu dès leur ten- 
,, dre enfance, réveilloit dans leur ame ; 
„ une mélancolie profonde s’en emparoit 
„ & leur caufoit la mort (10). Le phi— 


(9) u Voyez fon diftionnaire de mufique , où il 
„ ell noté . 

(10) ,, On fut obligé , en France & en Hollande, 
,,de défendre, fous peine de mort, de le jouer 

devant les troupes Suifles. Cette défenfe en rap- 
„ pelle une femblable , Faite dans le royaume de 
,, Grenade vers le milieu du quinzième fiecle, & 
„ qui avoit pour objet la belle romance compofée 
,, par les Maures fur la prife d’Æhamài nous l’a- 

vous encore en efpagnol 5, elle commence ainf» : 

Pajfeavafe e l Rey Moro 
P or la ctudad de Granada , 

Defde las puertus de Elvira 
; Hafta las de Bivarambla 

Ay de mi , Alhairn ! 

liorfqn’on la chantoit , foit en arabe , foit en lan- 
, gue vulgaire, dans la ville de Grenade, elle cau- 
’ foit, dit-on, des pleurs fi immodérés, qu’on au- 
,, roit cru que chacun venoit de perdre ce qu’il avoit 
„ de plus cher au monde. Tel eft le pouvoir des 
y, vers & du chant dans leurlimplicité originaire ! 
„ -..-Une faut point, ai) relie, confondre ces deux 
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,, lofophe Genevois obferve que la puiC* 
„ fence de cet air a diminué , parce que 
,, les Suifles ont perdu leur iimplicité 
,, originaire. J’ajouterai qu’il fe joue 
,, moins , parce que le nombre des ber- 
„ gers diminue. C’eflainfi qu’il s’efl perdu 
,, fuccefiivement dans la plupart des 
,, montagnes qui avoifinent la Suifîè , car 
,, l’on ne peut douter qu’il ne s’étendît 
,, autrefois en tout fensà une très grande 
„ diftance , fi l’on compare les difFérens. 
,, lieux où l’on en retrouve des traces , 
& fi l’on confidere que ces lieux font 
„ toujours quelques-unes de ces vallées 
écartées , de ces retraites privilégiées 
„ dans lefquelles on a confervé les an- 
,, ciens ufages, long- tems après qu’ils 
,, ont difparu des contrées intermédiai- 
,, res. L’époque où il a été en honneur , 
y, fur toute la furface cirçonfcrite par les 
y , demeures éparfes des pafleurs qui l’ont 
4, confervé , ne peut qu’etre très-reculée, 
y, & doit répondre au tems où les ber-« 
,, gers répandus fur les terres que les cul- 
„ tures ont depuis envahies , cotnmuni- 
,, quoient encore entr’eux par la croupe 
„ des montagnes qui vont le perdre dans 


„ exemples. La romance morefque agiffoit comme 
„ poéfie , tandis que l’air fuifle, ainfi que J. J. l’a 
y, «bfervé , s’agit que comme ligne méxnoralif 

c 5 
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,, Us Alpes. Quelque antiquité que cette 
,, fuppplition donne à cet air , on ne 
,, trouvera rien dans Ton chant qui la 
,, démente ; & fi on. le compare à tout 
3 , ce qui nous refie de chants allemands 
,, réputés anciens, on fera convaincu 
„ qu’il n’en eft aucun qui ne foit plus 
,, moderne que lui (n). 

,, Quoique le pouvoir que cet air avoit 
jyy fur les cœurs fuifles ne foit plus le 
,> même , il s’eu faut de beaucoup qu’il 


(il) „ Il n’a-poiivt'de rithme régulier , quoique fa 
,, ipefuje Rechange pas,; foi) mouvement varie à 
j, plufieursrtprifes, & ne varie point périocjique- 
n ment : cette bizarrerie le diftingue ahfolument 
„ de toutes les mélodies anciennes qui nous foieut 
», connues en xUlcmagije : fa finale ne répond à au- 
,, cune destinâtes uhtées dans les differentes épo- 
» que*. Il ne fe chante point en-chœur, comme tous 
» les airs *llemand$ connus, parce que l'oreille fai* 
v fit.difficilement les notes d’accompagnetnens. En- 
), fin , on ne lui connort point de couplets anciens , 
i, quoique tous les airs, même de danfe , qui fe 
yt jouent dans ces. contrée s , en aient Je. ferois tenté 
» de croire qu’il eft lui- même un air de danfe, mais 
„ fi ancien ,<jue les pas en font perdus. Les relie* 
»» de danfes à cinq tcms ,.auo l’on retrouve dans le 
,, Kochersberz , peuvent faire l’oupconner quelle 
„ étoit autrefois la bizarrerie des danfes de ces cor- 
,, trées. Le nom d eranz qu’on, lui a donné en frapy. 
y, qois, & q i eft maintenant incompréhenfible, 
,, revient à celui de Ær/bf«,aHemand, qui lignifie 
„ rondeau, &n’çft point inconnu ea Angleterre, 
„ ou il a la même lignification. Il y exifté gne 
i> chanfon rqmieai»,, a^ellée Suilor'i rant % nu:z. M 

•*> witeUt ”. » “ 
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» ait perdu tousfès droits. J’en pourrais 
*> fournir des preuves récentes , prifes 
99 dans toutes les parties montueufes de 
99 la Suifle : le Valais feul ne m’offre au- 
99 cun exemple à rapporter. C’eft peut- 
» être la faute de mes recherches, & 
» j’invite tous ceux auxquels des obfer-* 
» vations de ce genre peuvent paraître 
99 intéreflantes , à fuppléer àl’infuffifance 
99 des miennes. J’ofe leur affirmer que 7 
99 les peines qu’ils prendront , ne feront 
99 point fans récompenfe. Une journée 
99 paffée fur un pâturage élevé des Alpes 
99 a fes jouiflances. Affis fur quelqu’une 
99 de ces roches qui dominent l’abyme 
99 des vallées , à côté des femmes qui 
« filent en chantant leurs vieilles roman-, 
99 ces , ou qui vous racontent l’hifloire 
99 fabuleufe de leur contrée, &lès noirs 
99 enchantemens auxquels on attribue les 
99 grandes révolutions qu’elle a éprou-j 
99 vées , vous ne pouvez manquer d’en-* 
99 tendre avec quelque émotion ce qui 
99 efl dit avec une (implicite fi perfuafive ; 
99 vous êtes tenté de croire , & vous vou- 
99 driez devenir fuperflitieux comme elles, 
99 Que le berger prenne alors fa corne- 
99 mufe.... Je ne fais (i.je me trompe, & 
99 lî l’habitude d’entendre le ran\ dans 
99 des (ituations pareilles féduit mon ju- 
fp gement , mais il me fenable que cet air 

C 6 
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tt fait maître ici des femimens que tout 
„ autre chant ne fauroit infpirer. Né 
dans ces montagnes , il a le cara&ere 
r> de fon origine , l’impreffion qu’il fait 
,, fur l’oreille ne trouble point celle que 
,, leurs grandes formes font fur les yeux; 
„ mais ne le jugez que là , ailleurs il eft 
,, déplacé , fa fauvage mélodie contraire 
?» avec nos fenfations, c’eft chez nous 
,, un étranger qui ne parle que la langue 
3. > de fa patrie (/?-). 

„ Après ce coup d’œil fur l’hiftoire 
„ des monts qui entourent le Valais , & 
,, fur les mœurs des bergers qui les ha- 
„ bitent y il me relie à parler en détail 
„ des hommes répandus dans les diffé- 


(ia) ,, Dans le nombre des preuves que je pour- 
„ rois fournir du crédit que le ram îles vaches a 
„ confervé chez les bergers des Alpes, je n’en 
,, rapporterai qu’une affez plaifante. Il y a quel- 
„ ques années qu’un bon homme de l’Appenzell 
„ compofa un hymne tout-à-fait lyrique en l’hon- 
,, neur de je ne fais quel faint. Cherchant en vain 
,, parmi les chants facrés & profanes, un air qui 
3 , fût propre à l’accompagner, fl ne trouva que le 
,, ranz des vaches , dont l’expreffio» le fatisfit, & 
„.fon cantique s'exécutait fur cet air, à la grande 
„ édification de la paroiffe, quand des gens , qui fe 
,,, croyoient beaucoup d’efprit , s’avifercnt de trou- 
ai ver ridicule que le i-ntrz des vaches retentît dans 
„ une églife,& crurent faire merveille en apprenant 
,, à ces bonnes gens que lenr air chéri avoit quelque 
-?» choie d’ignoblf , £r oui ne pouvoit plaire à leur 

»,iaiut”- . ' 

« f 
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» rentes parties de cette finguliere con- 
» trée, On a fouvent décrit le Valais 
» & peint les Valaifims, mais on l’a fait 
n ordinairement avec ces infidèles géné- 
» ralifations qui concluent hardiment de 
» la partie au tout , & qui font , comme 
» le dit M. Coxe , la plus convaincante 
n preuve de la légéreté de l’obfervateur. 
n L’un , charmé de la fimplicité de mœurs 
» qui carafférifè exclufivement l’habitant 
n privilégié de quelques vallées reculées, 
n crée pour toute la république un fe- 
n cond âge d’or auffi fabuleux que le 
» premier; l’autre, épouvanté à la vue 
n des goitres des environs de Sion , peuple 
a le pays entier de goitreux & d’idiots ; 
ff & , ce qu’il y a de pis , le premier dif- 
a pute au fécond fes crétins , parce que 
ff celui-ci lui contefte fon âge d’or. 

a Une nation nombreufe , répandue fur 
ti la fuperficie inégale & vafte d’une 
a contrée dont les diverfes parties ont 
n fubi des révolutions phyficjues & mo- 
a raies très- différentes , qui réunifiant 
tr plufieurs climats , offre tou es les va- 
» riétés que l’on ne rencontreroit qu’é- 
ff parfes entre des latitudes disantes , ne 
a peut confèrver entre fes membres i’uni- 
v> formité que la nature a bannie du fol 
p> qu’elle habite ; & , en effet , le berger 
» eli très - différent du cultivateur , 
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» le montagnard ne reflèmble nullement 
99 à l’habitant de la plaine ; le Valaifan 
,, qui vit au pied du Grimfel & des Four - 
,, ches y fe diflingue , autant par fès 
„ mœurs & par fa figure , que par fon 
r y langage , de celui qui habite les ave-* 

,, nues du cS t- Bernard , tandis que l’un & 

,, l’autre ne peuvent être confondus avec 
„ l’homme prefque dégénéré , qui a pour 
,, demeure le centre de la même région. 

,, Quelques conformités- générales 
,, conllituent cependant V air de famille 
yy de ces différentes portions du même 
„ peuple ; la première eft cette bienveil- 
yy lance, cette douceur de mœurs qui tient 
, , à l’innocence des premiers âges , & eh 
„ perpétue la crédulité. C’eft fur- tout. 
yy dans la partie occidentale & méridio- 
,, nale qu’elle occupe le premier rang par- 
yy mi les vertus naturelles des Valaifans ; 

„ l’hofpitalité y eft exercée , non pas plus 
„ habituellement que chez les monta- 
yy gnards Suiffes, mais d’une maniéré plus ' 
yy prévenante & qui fëduit davantage les 
,, voyageurs. Une autre difpofition gé- 
,, néraîe diflingue encore ce peuple : c’efl 
yy une indolence plus ou moins remar- 
„ quable , mais toujours allez apparente 
9 y pour le différencier abfolument des- 
,, Suiffes , & le rapprocher de fèsvoifins 
^méridionaux . Ceue indolence, qui chez 


i 
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~ y) Les habitans de la partie orientale n’eft 
„ qu’une nuance légère > prend, un ca- 
„ raâere plus déterminé vers le centre. 
r> du Valais; là, c’eft une pareffe que 
>y tout décele , & qui engendre une mal- 
propreté b dégoûtante , que j’ai fou- 
yy vent préféré le féjour des forêts humi- 
yy des à celui des cabanes où j’aurois été 
,, forcé de chercher un afyle. La nécef- 
„ fité de contenir les torrents & de ren- 
,, dre Les montagnes abordables , peut 
„ feule vaincre cette inertie , & a créé 
yy le feul genre d’induflrie qui foir natu- 
„ ralifé dans cette contrée. 

,, L’efpece eft belle dans la partie fu-, 
„ périeure & orientale du Valais ; elle Ce. 
y y confond avec celle des montagnards. 
,, de Berne &d’Uri, quoique fenfible-. 
„ ment moins forte & moins coUrageu/e* 
,, Les femmes y font fraîches , belles 
y, d’une blancheur finguliere , mais elles. 
,, méritent le reproche que leur fait l’a* 
„ manc de Julie >& la manière forte dont 
„ leurs contours font prononcés, rappelle. 
,, plutôt les Vénus flamandes de Rubens* 
,, que la Vénus de Praxitèle. Dans cette 
y, partie du Valais , comme dans les can-* 
„ tons voilins,. le langage dominant ell 
„ un allemand que l’on appelle corrom-* 
,, pu; on s’expriœeroit piu^fidelemenr x 
en difant que c’efl l’allemand du qua-. 
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,, torzieme & du quinzième fiecle pea 
9) altéré. Ce dialede eft commun aux 
„ Suifles & aux Souabes, peuples anciens 
,, & fideles à leurs ufages. Les mœurs 
„ de ces montagnards diffèrent peu de 
,, celles des Suifles , & fur- tout des ha- 
,, bitans du canton d’l/r/. La religion 
influe autant que la proximité fur cette 
„ reflemblance particulière. 

,, Les habitans de la partie occidentalè 
,, forment un parfait contraire avec ceux- 
,, ci : voifins des Savoyards du Faucigny, 
f , & cultivant le revers des mêmes mon- 
„ tagnes , ils en ont la figure , les mœurs 
,, & le langage. Ce langage efl un dia— 
„ leéle du roman , idiôme bâtard né de 
„ l’abus du latin , qui fut long-tems la 
3, langue vulgaire de la France, qui eff 
„ encore*, à quelque différence près , 
,, celle de l’Efpagne > & qui en s’éloi- 
,, gnant de fa fource par des routes di- 
,, verfes , a produit les langages particu- 
,, liers qui régnent fur les côtes de la Mé- 
„ diterranée, depuis les rives de l’Océan 
y? jufqu’aux états de Gênes & de Milan. 

,, C’eft dans les vallées méridionales , 
„ dans ces retraites où les voyageurs ont 
peu pénétré , qu’il faut chercher cette 
fimplicité, ces nfœurs patriarchales, qui 
n ont fourni au peintre de Julie l’un de 
fes plus touchans tableaux. Ceff là que 
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>> fè font réfugiées ces vertus primitives , 
33 qui ont fui devant nos lumières , & 
„ qui bientôt abandonneront ce dernier 
,, afyle ; car c’efi fait de l’innocence que 
-,f l’on commence à remarquer. Si vous 
voulez donc vous retracer l’image , non 
.» de Vâge d’or & de la belle nature , mais 
» de lajimple nature & de la probité de 
n nos ancêtres, hâtez- vous, cherchez ces 
„ vallées privilégiées , mais n’en fortez 
» pas pour voir fi le refte du Valais leur 
?> refiemble ; hors de ces retraites tout 
» va comme dans le refie du monde.Vous 
« trouverez les grandes routes fréquen- 
» tées par les voyageurs & les marchands, 
» des auberges où vous ferez rançonné , 
» des forêts infefiées de brigands , & l’ef- 
froyable appareil de la jufiice venge- 
33 refie qui couronne toutes les hauteurs , 
33 donnant un démenti formel à tous ceux 
33 qui indiqueroient , hors de quelques 
33 vallées prefque inconnues , le féjour de 
33 l’innocence (13). 


(13) „ Une multitude effrayante de potences fe- 
,, mées dans toutes les parties du Valais & du pays 
„ desGrifons,ainfique les hideux objets qne la juf- 
,, tice de ces deux états a foin d’entretenir continuel* 
,, lementfous les yeux du peuple, prouvent à la 
,, fois, & la Fréquence des délits, & la rigueur de 
„ la jurifprudence criminelle. J’avoue que je n’ai 
„ pu découvrir , dans la conformation de ces deux 
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Entre le haut & le bas- Valais eft 
yy un baffin plus large & plus uni , fré- • 
y y quemment noyé par le Rhône, & tou- 
yy jours brûlé par les rayons du foleil , ré- 
yy fléchis en tous fens par les parois prêt* 
y y que verticales des montagnes voiiines, 
y Nulle chaleur n’eft auffi incommode, 
aùfli étouffante que celle qu’on y eprou- 
yy ve ; les forêts les plus vafles & 1 ombre 
y y la plus profonde , ne peuvent en garan- 
yy tir. S ion fe trouve dans ce foyer où cir- 
yy culent fans ceffe des vapeurs tiedes & 
yy pénétrantes , qui ajoutent à la chaleur 
yy qui accable une humidité qui énerve. 
y , Les maifons en font imprégnées jufqu’à . 
„ïeurs étages fupérieurs ; & l’évêque 
y y feul, logé à la cîme d’un énorme ro- 
yy cher qui s’élève du centre de Sien, fe 
yy foufîrait en partie â leur maligne in- 
yy fluence. Le peuple de ce diflrtâ: eft le 


„ corps politiques, la raifon fuffi faute de cette ma- 
ladie morale, inconnue aux républiques voifines. 
,, Elle doit, cependant, s’y trouver; & s’il eft vrai, 
,, comme on me l’a affirmé, que la multiplicité 
„ des crimes dans ces deux contrées, provienne de 
„ ce qu'elles font la retraite de tout ce que les 
,, états voifins rejettent de leur fein ; c’eft une in- 
„ dieation de plus , & l'on doit conclure de cette 
„ préférence, dont on ne trouve point la caufe dans 
„ la fituation phyfiquedes lieux , que le mal reüde 
„ dans quelque, vice fecret de U conftitution 
„ civile 
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>* plus indolent, le plus foible du Va- 
» lais ; & c’eft là feulement que l’on voit 
n les goitres & les crétins , fur lefquels 
jj on a tant difputé. Je n’ajouterai rien à 
« ce qu’en dit M. Coxe , & je me conten- 
» terai d’ajourer mon témoignage au fien. 
« J’ai vu un grand nombre de crétins ; il 
jj enefl dont l’imbécilité peut être regar- 
» dée comme le dernier degré d’abrutiflô- 
, H ment dont la nature humaine foit fuf- 
,, ceptible. Rien ne peut éveiller leur in- 
» telligence ; l’expérience même, ce grand 
» précepteur de tout ce qui vit, ne lailïè 
» aucune trace fur leur mémoire, & 
w l’exemple ne les difpofe point à l’imi- 
». tation; ce qui , à mon gré , efl le com- 
» ble de l’infenfibilité morale. Je puis 
» affirmer auffi que je n’ai pas vu un Va- 
» laifan manquer aux égards que ces foi- 
» blés créatures ont droit d’attendre; &, 
» ce qui prouve qu’une opinion confa- 
» crée efl la fource de ces égards , les en- 
» fans même , incapables d’une pitié rai- 
» fonnée , & naturellement portés à in- 
fulter à des êtres dégoûtans qui feroient 
» par- tout l’objet de leur mépris , ne les 
» traitent qu’avec condefcendance & ref- 
» peét. Le fentiment qui tient ces infor- 
» mes créatures fous la fauve - garde 
» publique , eft évidemment celui qui a 
» préfidé au jugement de tous les peqi- 
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pies , quand ils (e font réunis pour re- 
,, garderies idiots & les infenfés , comme 
jj des innocens marqués par le ciel pour 
jj n’avoir nulle part aux crimes de la 
jj terre, & pour arriver fans obftacle 
jj au féjour des récompenses. 

jj Comme M. Coxe, je dois plus de 
jj lumières fur cet objet à mon commerce 
jj avec le peuple, qu’à mes converfations 
jj avec des hommes d’un rang plus élevé. 
jj J’ai même acquis la certitude que les 
jj difcuffions relatives à cette matière , 
j, étoient peu du goût de ces derniers , & 
jj que plulieurs d’entr’eux avoient la foi- 
jj blefle de regarder comme une tache 
j, pour leur nation , ce que le bon peuple 
j, a I’heureufè crédulité de mettre au nom- 
jj bre des bénédiâions du ciel (14). La- 
jj quelle de ces deux opinions eft la plus 
j, refpeétable ? N’eft-ce pas celle qui ga- 
jj rantit à une portion malheureufè de 
jj l’humanité , les foins les plus préve— ' 
j, nans , la condefcendance la plus atten- 
jj tive, en un mot, ce tendre intérêt fi 
jj fupérieur à la fimple compalfion? 

jj Une fuite d’obfervations fur le Valais 


( 14 ) „ Un Suifle très-iniiruit m’avoit averti de 
,, traiter cette matière avec précaution, c’eft-à-dire, 
„ de n’en parler aux notables qu’avec mépris , A 
n au peupte qu’avec rcfpeft 
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v confidéré relativement aux foffiles,& 
t> fur-tout aux minéraux qu’il renferme } 
» fèroit la matière d’un ouvrage auflî in- 
» téreffant que volumineux, mais elle n’a- 
» jouteroit rien à l’hifloire civile d’un 
» peuple qui foule fes tréfors fans les con- 
» noître. Quelques forges peu adives , 
» placées dans des lieux dont l’abord eff 
» extrêmement difficile , alimentées par 
w le produit irrégulier de quelques fouil- 
» les très-fuperficielles , & condamnées à 
„ s’éteindre auffi-tôt qu’elles ont dévoré 
,, la petite étendue de forêts qui efl à leur 
„ portée , voilà le maximum de l’induf- 
,, trie des Valaifans , & en effet , leurs 
,, connoiflances minéralogiques font tel- 
,, lement bornées , qu’ils peuvent être re- 
,, gardés comme incapables de former 
„ uneentreprife fur des principes certains. 
„ J’en ai vu un s’épuifer à réduire du mica 
,, dans un lieu riche en mines, & dans 
,, le voifinage duquel j’ai cru reconnoître 
,, une veine de cobalt. 

„ Nonobffant cette ignorance, lepeu- 
„ pie fait confufément que fa terre recele 
,, des métaux précieux. Tout le haut-Va- 
„ lais attribue à la découverte d’un filon 
,, d’or, l’immenfe richefle d’un fimple 
,, payfande Brig , dont les poflelïïons 
„ a&uelles furpiffent , dit- on, ce que 
„ bien des princes ont pour domaines. 
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,, Cepayfan fe nomme Stockhalber , & 
„ Forigme de la fortune de fa famille re- 
,, monte environ à la quatrième g"ehéra- 
„ tion. Son bifayeul avoit des forges , 
,, foit que lès connoiflances & fon adivité 
„ en aient fait la véritable mine d’or dans 
„ laquelle il a puifé , foit , comme on le 
„ croit communément , qu’il ait réelle- 
,, ment trouvé un filon abondant de ce 
,, précieux métal , il acquit en peu de tems 
„ des richefles confidérables. Une entre- 
,, prife de la fourniture des fels , que fes 
J9 richefïès lui firent obtenir , & que le 
t> peuple croit qu’il foliicita pour en cacher 
9f la véritable fource , ne contribua pas 
„ peu, fans doute , à les augmenter. Quoi 
„ qu’il en foit, on vit bientôt paflêr dans 
„ fes mains les plus belles polieflîons du 
„ haut-Valais , & de cettë partie du Mi- 
ft lanez fituée entre fa capitale & les 
, , Fourches y & Fon aflure que de Sion à 
yy Milan il pouvoit marcher de fermes 
„ en fermes fans fbrtir de fes domaines. 
,, La plus grande partie de fes biens appar- 
,, tient encore à fes defcendans aduels , 
,, nonobftant les diverfes perfécutions 
9> que fa famille a, dit-on, effuyées après 
j, lui. On raconte que fon fils devenu fu£ 
9 9 ped y foit, comme le difent les uns , 
y, par fes richefïès y foit comme d’autres 
>, le prétendent par fa religion , dans un 
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*, temsoùla régence penchoit pour la ré- 
formation * foit , enfin* fi l’on en croit 
*, certaines traditions* par des armes que 
l’on trouva répandues dans lès raaifons , 
9f ou feulement par l’ombrage que eau* 
*, foienteinq ou fix mille hommes qu’il 
,, gageoit pour cultiver lès terres, fut con-> 
*, traint * par le peuple alîemblé , de don*. 
*, ner une déclaration de fes biens * qui 
*, ayant été prife en confidération , le fit 
„ condamner à une amende de fix livres 
*, tournois par tête de citoyen (15) ; a- 
,, mende qui * quelque exhorbitante 
„ qu’elle fût relativement au tems , au* 
,* roit* dit-on * été encore plus coufidé* 
,, rable , s’il n’avoit pas eu l’adreflè d’af^ 
** foiblir fa déclaration , & d’éluder la 
*, force des termes du ferment que l’on 
*, exigeoit de lui* fans bleflfer fa confcien* 
„ ce, au moyen d’une reftrielion mentale 
„ que des jéfuites lui fuggérerent (16). 
„ Ce qui rendroit ceci très-vraifembla- 
,, ble * c’eft qu’il a confiruit dans Brig 
*, une églifè particulière * pour fon ufage 


Ciç)»J'®< parlé de ees amende* par-têté Tfàns 1* 

,, première partie de cet Ouvrage Veytz pitge i)o. 

(16),. Forcé de porter fur l’aatel fes titres, fes 
,, contrats & fes effets précieux , il trouva moyen 
,, d’en cacher une bonne partie dans une cavité pra-; 

„ tiquée au-deffous $ alors , il étendit la main fur 
„ le monceau , & jura avec confiance que tout ce * 
„ qu’il poffédoit étoit dtjfous (a main ”* 
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n & celui des peres ; & que , depuis fa 
» mort, fa famille a continué d’y entre- 
r> tenir fix jéfuites , qui , à la fuppreffion 
pi de l’ordre , ont été remplacés par fix 
99 ex-fociétaire$. Ils Qnt un logement com- 
99 mode , des jardins , des champs fépa- 
99 rés , & des troupeaux en commun, en- 
99 tretenus aux frais des fondateurs , le 
99 tout indépendamment de fix cens li- 
99 vres tournois d’honoraires : fomme 
99 très-notable pour le Valais. 

99 II eft difficile d’imaginer combien il 
» y a de traditions diverfes fur la famille. 
99 dont je viens de tracer l’hiftoire , & 
9 > combien fa legende eft chargé de mer- 
99 veilleux. Je me garderai bien de rap- 
99 porter tout ce que j’en ai appYis , & je 
99 me contenterai de dire , que fi le récit 
» que je viens de faire, a une grande con- 
99 formité avec l’hiftoire de la fortune & 
99 des malheurs de Jacques Coeur , il y a 
99 dans les détails que je pourrois ajouter 
99 bien des traits qui ne détruiroient pas 
99 la refïèmblance. 

«Faurois beaucoup défiré voirie Stock r 
h halberaGtuéif mais il étoit abfent quand 
99 je paflfai à Brig. On m’a alluré qu’en 
99 héritant des biens de Tes peres , il avoit 
99 hérité de leur fimplicité. Rien , dit-on , 
. $9 ne le diftingue des payfans ailes de fa 
» contrée , le luxe n’a point pénétré dans 
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fa famille , à laquelle il importe de ne 
,, pas irriter l’envie , & fes richefles fe 
„ font moins appercevoir dans l’efpece 
„ des chofes quelle employé que dans 
„ leur abondance. Ce qui feul la carac- 
,, térife dans Brig , c’eft fon églife , fon 
,, clergé , & le titre de Monfieur que le 
,, peuple accorde aux mâles de la race ; 
,, c’eft pour le pays une flatterie qualifiée , 
,, & qui prouve qu’en tous lieux le pau- 
,, vre ert encore plus prompt à s’humilier 
,, que le riche à s’enorgueillir ”. 


LETTRE XXII. 

Geneve, 28 Août. ] 

En quittant le village de Trient , nous 
enfilâmes une fuite d’étroits vallons , mar- 
chant à l’ombre des forêts de pins qui 
les couvrent , & côtoyant fans celle un 
torrent appellé de même , le Trient. Bien- 
tôt nous atteignîmes la vallée d ’ Orjine qui 
nous conduifit au village de fon nom. A 
une petite diftance d eTrient y nous étions 
entrés dans le duché de Faucigny , appar- 
t tenant au roi de Sardaigne. Nous trou- 
’ vâmes le chemin très- âpre jufqu’â la vallée 
de Chamouny ; les grandes montagnes de 
la Savoye s’élevoient majeflueufement de- 
Punie II. D 
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vant nous, accompagnées de leurs glaciers.' 

Cinq de ces glaciers , dirigés vers la 
vallée de Chamouny , defcendent prefque 
au niveau de Tes plaines , féparés par de 
fauvages forêts , des champs couverts de 
moilfons , & de verds pâturages. C’eft 
ainfi que d’immenfes amas de glace s’en- 
tre-mêlent avec ce que la culture peut 
offrir de plus riche , de maniéré que ces 
divers objets fe fuccédant fans celle , 
offrent une fuite de contraires également 
finguliers & frappans. Tous ces rameaux 
de glaciers , que je puis appeller vallons 
de glace , puifqu’ils font ordinairement 
iîtués dans les intervalles que les mon- 
tagnes laiflent entr’elles > ont plufieurs 
lieues de long , & vont fe réunir au pied 
du Mont Blanc , le plus haut mont de 
l’Europe , & probablement de l’ancien 
monde. 

Suivant les calculs de M. de Luc , ( qui 
a rendu le baromètre propre à mefurer 
les hauteurs avec un degré d’exaôitude 
auquel il ne pouvoit autrefois attein- 
dre ) l’élévation de cette montagne au- 
delfus du niveau de la mer eft de deux 
mille trois cens quatre-vingt-onze toifes 
un tiers , mefure de France. M. de Sauf, 
fure , profelfeur d’hilloire naturelle à 
Geneve , a fait ufage de ce nouveau baro- 
mètre pour mefurer plufieurs montagnes 
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remarquables. Je regarde le degré de per- 
fection que cet infiniment a reçu de M. 
de Luc, comme fai Tant époque dansl’hif- 
toire des fciences naturelles ; car , avant 
d’avoir été reûifié par cet ingénieux phy- 
ficien , l’incertitude de fes réfultats étoit 
telle que l’on ne pouvoir faire aucun fond 
fur les mefures qu’il donnoit (i). 


. c 1 ) M. de Luc ayant , avec le recours de fon Ba- 
romètre, trouvé la hauteur du glacier du Buét 
au deflïis du niveau de la mer , prit géométrique- 
ment celte du Mont Blanc au delTus du Buét. Les 
opérations de ce célébré naturalitte , & fes for- 
mules pour calculer les hauteurs par le moyen de 
l’élévation du baromètre , fe trouvent dans fou 
excellent traité furies modifications del’atmofiphere. 
Ces formules ont été expliquées, & fa table a été 
réduite aux mefures angloifes par le doéteur Maskt- 
lyne , & encore plus complètement par le do&eur 
Horsley , fecrétaire de la fociété royale. Les traités 
de ces deux favans ont été publiés dans les Tranfac • 
tions philosophiques , année 1774. 

L’exaétitude des mefures que Mr. de Luc a prifes 
avec le baromètre, a été conftatée par un grand nom- 
bre d’expériences ingénieufes , que Jir George 
Scbuckborough a faites peu de tems avant mon arri- 
vée à Genève , pour déterminer la hauteur de quel- 
ques - unes des montagnes de la Savoie. Il a fui vi la 
méthode de M. de Luc, en employant alternative- 
ment le baromètre & les procédés géométriques 
pour les mefurer;& toujours les deux opérations 
lui ont fourni des réfultats prefqu’entierement fem- 
blables. C’eftdu niveau du Mole, montagne voifine 
de Geneve. qu’il a pris géométriquement la hauteur 
du Mont-Blanc , après avoir déterminé celle du 
Mole au de (Vu s du lac de Genève. 

Dans le cours de fes opérations, il a cherché à cor- 
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Je fuis convaincu par la fituation du 
Mont Blanc y par l’élévation des Commets 
qui l’environnent, & par la fupériorité 
qu’il a fur eux, enfin par la ^diflance^à 
laquelle on le voit de tous cotés , qu il 
excede en hauteur toutes les montagnes 


riger quelques erreurs très-légeres qui s’étoient glif- 
fées dans les calculs de M. de Luc; il a perfeétion- 
né Tes découvertes & a facilité le calcul des hau- 
teurs en Amplifiant fes tables & fes formules. 

La 'hauteur du Mont Blanc , eft , fuivant fir. 
Reoree Schuckborough , de 15,662 pieds au-deflus 
du niveau de la mer; fuivant M. de Luc, elle eft 
de 2391 1 toifes, mefure de France, ce qui, réduit 
à U mefureangloife, donne 15,305 pieds, le rapport 
du pied-de roi au pied de Londres étant à-peu près:: 
16 : 15 , en négligeant les fra&ions. La différence 
de ces deux mefures n’eft donc que de 359 pieds de 
Londres. Voyez les obfervations faites en Savoye par 
Jïr George Schuckborough. Note de i.’auteur. 
J Depuis les opérations faites par MM. de Luc 
• & Schuckborough, il en a été fait de nouvelles par 
” M. Piftet : elles font rapportées dans l’excellent 
” ouvrage que M. de Saulfure a publié en 1779, 
’’ & ce favant naturalifte les regarde comme dignes 
” de la plus grande confiance. La mefure qui en ré- 
V fuite excède de 35 toifes celle de M. de Luc, & 
” fe trouve de 19 toifes, moindre que la mefure tri— 
” o-onométrique de fir George Schuckborough. Le 
” Mont Blanc peut donc être regarde comme ayant 
” 5426 toifes d’élévation. M. Bourrit avoit déjà 
” fôupqonné que le calcul de M. de Luc étoit 
” au.deffous de la vérité, & fir George Schuckbo- 

” rouïh avoit déterminé à la quantité qu’il 

»> 5 10000 

s falloit ajouter aux réfultats de fa réglé „. Voyez 
ï 7 oyage dans les Alpes par H. B. de Saujfure , ttmeli 
Neuchâtel , 1 779. Note du traducteur. 
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<Je la Suiflê , qui, fans contredit font 
après lui la plus haute terre de l’Europe, 
A-t-il la même fupériorité fur les l?eux 
les plus élevés de l’Afie & de l’Afrique ? 
C’eft ce dont nous ne pouvons nous aflu- 
rer , qu’en comparant les mefures modé- 
rées que les voyageurs modernes ont don- 
nées de ces dernieres , avec les calculs 
exagérés que les anciens nous en ont 
.laifles , & en prouvant que dans ces deux 
parties du monde , il n’exifle pas un mont 
dont l’élévation exactement calculée pa- 
roille atteindre à deux mille, quatre cens 
toifes (2). 

Dans aucune occafion, peut-être, l’i- 
magination de l’homme ne s’eft montrée 
plus inventive & plus difpofée à l’exagéra- 
tion , que lorfqu’elle a eflirné la hauteur 


(2) Le general Pffyffer, il eft vrai, donne au 
Scbyeekborn , (la plus haute des Alpes du canton 
de Berne ) une élévation de 2400 toifes au-deflus 
dti niveau de In mer ; mais cette eftimati«n eft peut- 
être un peu exagérée. Car, quoique fa méthode de 
mefurer les hauteurs foit, à ce qu’on m’a dit, très- 
exa&e en elle-même , il ne tient point compte des 
réfra&ions de l’atmofphere, & doit, par confè- 
rent, obtenir des réfultats trop forts. Cependant 
comme l’augmentation qui réfulte de cela eft tou- 
jours proportionnelle aux élévations, il eft aifé de 
/eduire fes mefures à la véritable échelle, & l’on 
trouveroit probablement que' le Schrtkhorn eft, 
apres le Mont Blanc, la plu,s haute montagne de 
4 ancien monde. Note de l'Auteur. ( 
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des montagnes Je me fuis beaucoup amufé 
ce matin en parcourant dans la Dejcrip' - 
tion des glaciers de M. Gruner, l’article où 
il donne les mefures de quelques-uns des 
monts les plus remarquables du globe, d’a- 
près les calculs des géographes & des voya- 
geurs anciens &modernesles plus célébrés. 
Suivant Strabon , la plus haute mon- 
tagne de l’ancien monde avoit envi- 
ron . . . 34 11 toifes. 

Suivant Riccioli. . . . 

Suivant le pere Kircher , 
qui , pour calculer la 
hauteur des montagnes, J ■ ; , ,,r i 
employoit. l’incertaine 
j méthode de mefurer leur 
ombre.- 

L’Etna doit avoir ; . . . 4 000 

Le Pic deTénériffe . . . 10000 

Le mont Athos 20000 

Le Larifla en Egypte . . 28000 
Ces différentes mefures font évidem- 
ment li extravagantes, que leur exagéra- 
tion ne peut manquer de frapper l’obfer- 
vateur même le moins inflruit. Si nous 
confultons des tables plus modernes & 
plus judicieufes y nous verrons que le Pic 
de Ténériffe & l’Etna ont été fréquem- 
ment confidérés comme les monts les plus 
élevés du globe. Or, la hauteur du pre- 
mier , que quelques favans effmoient de 
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trois mille toifes , a été réduite par le pere 
Feuillée à deux mille foixante-dix; (me- 
fure qui efl probablement encore au-defl’us 
de la vérité). Tandis que, fuivant les 
calculs exads de M. de Sauffure , l’Etna 
ne s’élève que de feize cens foixante-douze 
toifes au-deflus du niveau de la mer (3)* 
Il faut donc conclure de ces obfervations 
& de toutes celles qui ont été faites par 
des voyageurs dont l’autorité peut être 


(3) Environ 10660 pieds anglois , & fuivant / îr 
George Scbuckborougb , 10954. Voici ce qu’en dit 
ce dernier : 

J'ai bafardé de calculer la hauteur de ce mont 
célébré , au moyen de mes propres tables , quoique 
d'après les obfervations que AI. de Saujfu’ e avoit 
faites en 1773 , & qu'il me communiqua obligeam- 
ment. Le réfultat de l'opération fervira à prouver 
que ce volcan ejl bien loin d'être ta montagne la plus 
élevée de l'ancien monde , & que le Véfuve , placé 
fur l'Etna , n' atteindrait pas encore à la hauteur du 
AI ont Blanc , que je regarde comme le fommet le 
plus élevé de notre bémifpbere. 

Je m’applaudis de trouver mes conjeétures ap- 
puyées de l'autorité de cet exaft & ingénieux 
observateur. 

Pieds\ 

Hauteur de l’Etna, fuivant ! Somme 
(ir George, 10954 /des deux 

Hauteur du Véfuve félon M. / hauteurs, 14854 
de Saulfure , 3900 / 

Hauteur du Mont Blanc fuivant fir George^ 1 5662 

Différence ou élévation du Mont Blanc an-defTus 
des hauteurs réunies de l’Etna 8 c du Vé fuve , go8 
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alléguée , que , fi l’on en excepte les mon- 
tagnes de l’Amérique , dont l’élévation , 
fuivant M. de la Condamine , excede trois 
mille toiles , il en efl peu qui atteignent à 
la hauteur du Mont Blanc (4). 

Le Mont Blanc, jufqu’à préfent , a été 
trouvé inaccellible. Il y a deux mois en- 
viron que quatre habitans de Ctaamouny 
tentèrent de l’aborder. Dans ce deflein , 
ils partirent à dix heures dufoir , & après 
une marche forcée de quatorze heures , 
après avoir gravi avec une fatigue excef- 
five des pentes efcarpées & dangereufes , 


(4) Pour déterminer avec une certitude abfdue, 
fi le Mont Blanc eft réellement le fommet le plus 
élevé de l’ancien monde , il feroitnéceflaîre de fou- 
mettre aux mêmes opérations, & de réduire au 
même pied le Schrekhom , le Pic de Ténériffe, les 
Monts de la Lune en Afrique, leTauros & leCau- 
cafe. Ces derniers ont été depuis long-temps regar- 
dés comme les plus hauts monts de l’Afie ; & quel- 
ques favans, confidérant la fupériorité que les fleuves 
de l’Orient ont fur ceux de l’Europe, tant en largeur 
qu’en profondeur, ont préfumé que les montagnes 
de l’Afie dévoient furpaffer en élévation celles de 
l'Europe. Mais les conjectures font maintenant ban- 
nies des fciences naturelles; & jufqu’à oe qu’un ob- 
servateur compétent ait prouvé par des calculs d’une 
-évidence inconteftable , que le plus haut fommet du 
Caucafe s’élève de i$coo pieds au-deffus du niveau 
de la mer , le Mont Blanc doit être regardé comme 
plus haut. Note de F Auteur. 

„ M. Coxe avertit plus bas que toutes les fois qu'il 
„ a employé' dans cette lettre le mot de toife , il a Of tendu 
a , parler delà toife de farts, à Jix pieds-de-roi”. 
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après avoir traverfé de vaftes vallées de 
glaces & d’immenfes champs d’une neige 
ii amollie, qu’ils y enfonçoient quelque- 
fois julqu’à la ceinture , ils parvinrent au 
fommet le plus voifin du Mont Blanc. A 
; la première vue , il ne leur en parut 
éloigné que d’une lieue au plus ; mais 
-bientôt ils reconnurent avec un regret 
extrême que la tranfparence de l’air , 
l’éblouilfante blancheur de la neige & la 
hauteur du mont , concouroient à le rap- 
procher considérablement , & qu’il ne leur 
faudroit pas moins de quatre heures pour 
l’atteindre , en fuppofanr même que l’ac- 
cès en fût praticable. Mais le jour étant 
déjà fort avancé , & les vapeurs qui er- 
Toient autour du Mont Blanc commençant 
à s’accumuleren nuage , ils furent obligés 
d’abandonner leur entreprife. Il n’y avoit 
pas un moment à perdre, & ils defcen- 
•doienj: avec la plus grande précipitation , 
lorlque l’un d’eux gliffa en eifayant de 
franchir une des fentes de la glace ; il avoit 
appuyé fur le bord oppofé de l’ouverture 
3e long bâton ferré dont il étoit muni , 
c’éroit fur ce frêle ioutien qu’il demeu- 
jroit fufpendu , lorfque fes compagnons 
vinrent le tirer de i’afFreufe fituation où 
11 fe trouvoit. Le fenriment du danger 
qu’il venoit de courir , fit fur lui une telle 
imj?relüon 7 qu’il s’évanouit 6c relia quei- 
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que tems fans connoiflance. On eut de la 
peine à le rappeller à lui- même ; cepen- 
dant , nonobftant l’étourdiffement qui lui 
refia , il recouvra affèz de forces pour 
continuer fa* marche. Ils n’arriverent à 
- Chamouny qu’à huit heures du foir, après 
vingt- deux heures d’une marche accompa- 
gnée de fatigues' inconcevables , & pen- 
dant laquelle ils furent plus d’une fois en 
danger de perdre la vie au fein de ces ré- 
gions défolées ; mais récompenfés en 
quelque forte de tout ce qu’ils avoient 
’énduré de peines & bravé de périls, parle 
droit qu’ils ont acquis de fe vanter d’avoir 
.approché du Mont Blanc . plus qu’aucun 
de ceux qui l’ont tenté avant eux (5). - 

Je fuis , &c. 


« *• « . T 

LETTRE XXIII. : ' 

► * 

Genève , 30 Août» * l 

JL E 23 août ^ jour de notre arrivée à 
. Chamouny > nous montâmes le long du 


Suivant/** George Schuckborough , le fommet 
qu’ils atteignirent eft élevé de plus de treize mille 

pieds au-defius de la Mediterranée. Il paroîfc, 

au refte, qu’ils n’a voient pas pris aflez de précau- 
tions pour une entreprife de ce genre 7 car i’expédi- 
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glacier des Boffons, pour voir un bel amas 
de glaces auquel fa forme a fait donner 
le nom de Murailles. Ces murailles font 
de longues chaînes de glaçons , d’une 
épaifîeur & d’une folidité prodigieufes , 
qui s’élèvent perpendiculairement de leurs 
bafes , & fe fuivent dans des dire&ions 
parallèles. Quelques-unes de ces chaînes 
nous parurent élevées d’environ cent cin- 
quante pieds, mais fi nous en croyons 
nos guides , elles en ont plus de quatre 
cens de hauteur abfolue. Dans le voifi- 
nage de ces murailles, nous remarquâmes 
des pyramides & des cônes de glace, de 


tion étoit non-feulement périlleufe au plus haut de- 
gré, mais encore beaucoup trop Fatigante pour être 
terminée dans l’efpace de vingt-quatre heures. Us 
auroient dû partir le matin , fe munir de fourrures , 
& chercher à découvrir un lieu propre à y pafîer la 
nuit. S’ils en avoient trouvé un convenable , & dans 
lequel ils euflent pu , par quelque moÿen que ce 
foit, fe défendre contre le froid perqant qui régné 
dans ces montagnes , ils auroi ent été en état le len- 
demain de continuer leur route. & ne fe feroient 
point trouvés à quatre lieues du Ment Blanc, fati- 
gués & épouvantés au point d’être incapables d’al- 
ler plus loin, & le iour n’auroit pas été aflez 
avancé pour qu’ils euflent à craindre que la nuit 
les furprît s’ils pafloient outre, & les exposât à fe 
précipiter dans les abymes des glaces , ou à périr 
de froid. • *' 

On trouve une relation de ce voyage dans la 
defeription des afpecls du Mont Blanc , par M. 
Bourrit. Note de l'Auteur. 
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toutes les proportions & de toutes les 
grandeurs , qui s’élevoient à une hauteur 
confidérable , fous les formes les plus 
bizarres & les plus magnifiques. 

Du haut de ce glacier , que nous tra— 
verfâmes fans beaucoup de peine , nous 
eûmes une très-belle vue de la vallée de 
Çhamouny . 

Le 24 , nous nous étions^ propofé de 
partir très-matin pour aller voir la vallée 
de glace dé Montanvert , & y pénétrer 
aufli avant que le tems nous le permet- 
troit ; mais l’horifon s’étant chargé de 
nuages & nous menaçant de pluie , nous 
fumes forcés de différer notre départ : en- 
f n , à neuf heures , le ciel promettant de 
s’éclaircir , nous nous procurâmes trois 
«xcellens guides , nous montâmes à che- 
val , & nous prîmes le chemin de la mon- 
tagne qui conduit à ce glacier. Bientôt 
il fallut mettre pied à terre & gravir par 
un fentier très-âpre & très-rapide , ap- 
pelle le chemin des chauffeurs de cry fiai. 
A cette hauteur, les montagnes étoienc 
■couvertes de vaffes forêts de pins. Enfin 
-ayant atteint le fommet du Moncanvert , 
nous defeendîmes un peu vers le bord 
du glacier, & nous prîmes dans un lieu 
commode un léger repas avec quelques 
'vi ndes froides dont nous nous étions 
in i.ois. Un va fie bloc de granit., qu’on 
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nomme la Pierre des Anglais , nous fervit 
de tabie , & près de nous étoit une mifé- , 
table butte , dans laquelle ceux qui font 
des voyages vers le Mont Blanc , palïènt 
fréquemment la nuit. Le payfage qui nous 
environnoit étoit d’une iublime magnifi- 
cence. D’innombrables rochers, s’effilant 
infenfiblement , depuis leur baie jufqu’à 
leur (ommet, fe terminent en une pointe 
aiguë. C’eft à cette forme qu’ils doivent 
le nom d 'Aiguilles qui les diftingue (i). 
La vallée de glace fe prolonge entre ces 
Aigudles jufqu’à quelques lieues de dif- 
tance , fur une largeur de plus d’un mille, 
dirigée d’un coté vers le Mont Blanc , & 
de l’autre vers la vallée de Chamouny. 

Hepofés & rafraîchis , nous fîmes nos 
préparatifs pour tenter de traverfer les 
glatces. Nous étions tous munis de longs 
bâtons ferrés; mais pour alfurer encore 
plus notre marche, les guides fixèrent 
à nos fouliers des crampons confifiants 
en une petite lame de fer armée de quatre 
pointes. 


(i) Les plus remarquables de ces Aiguilles, font 
celles de Dreux , du Moine , de Tucul & de Char* 
meuux. Les noms des cinq glaciers qui s’étendent 
■vers la vallée de Chamouny, & fe réunifient an 
M ont Blanc, font, Taconu , les Bojfons , le Mon <- 
ttanvert) Y Argentine & le Tour, Note Je l'Au- 
teur- 
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Les plus grandes difficultés qui fe pré- 
fentent à ceux qui s’aventurent fur les 
glaces , naiflent des fentes énormes qui 
les coupent. Ces fentes . font produites 
par différentes caufes : la principale eft 
la fonte continuelle de la furface infé- 
rieure de la glace , qui détermine de fré- 
quens abaiflemens , dont la fuite natu- 
relle efl de faire éclater la malle entière 
avec d’épouvantables exploitons. Nous 
roulâmes des grolfes pierres dans plu- 
fieurs de ces fentes : le temps qu’elles 
employèrent à parvenir au bas , nous fit 
concevoir quelle étoit leur profondeur. 
Nos guides nous ont alluré qu’en plu- 
fieurs lieux , elles n’avoient pas moins de 
cinq cens pieds. Je ne puis vous donner 
une idée de cette immenfe furface dé 
glace hériffée de pointes irrégulières , & 
coupée de profondes crevalîës } qu’en 
vous la repréfentant comme une mer fu- 
rieufe qu’une gelée fubite auroit furprifè 
au fort d’une violente tempête. 

Nous nous mîmes en marche avec beau- 
coup de lenteur & de précaution , mais 
à mefure que nous avancions , nous Ten- 
tions augmenter notre confiance & notre 
courage; bientôt nous reconnûmes que 
nous pouvions monter & defcendre des 
pentes peu conhdérables avec une en- 
tière fécuriié, & même plus fûrement 
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<jue nous ne l’aurions fait ailleurs, de 
notre pas ordinaire. Si nous rencontrions 
des fentes , nous les franchiffions, & 
lorfqu’il fe trouvoit une defcente un 
peu efcarpée, nous nous laifiïons gliffer 
le plus adroitement que nous pouvions: 
Il fe préfenta, cependant, un paflage de 
nature à exiger une attention plus par- 
ticulière ; nous defcendions & nous 
avions une ouverture à traverfer à l’aide 
■d’un rebord de glace de trois pouces de 
large , au plus : des deux côtés étoient 
des crevafîes d’une grande profondeur. 
Nous avançâmes quelques pas fur le re- 
bord , & nous enjambâmes la fente , au 
moyen d’un petit creux que les guides 
avoient fait, pour que nous yplaçaflîons 
le pied. Alors , nous réufsîmes â gravir la 
montée oppofée, en faifant des trous 
dans la glace avec nos bâtons ferrés. Tous 
ces chocs la faifoient réfonner d’une ma- 
niéré terrible ; mais la prudence atten- 
tive de nos guides , & les fages précau- 
tions qu’ils prenoient , nous ôtoient toute 
idée de danger. Un de nos domelïiques 
eut le courage de nous fuivre , non- 
feulement fans crampons , mais encore 
fans clous à fes fouliers. Cette entre- 
prife étoit certainement très-pcrilleufe , 
pu égard à la propriété qu’a le cuir de 
devenir , lorfqu’il eil mouillé , auffi glif- 
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faut que la glace même. Il s’en tira ce- 
pendant au mieux , mais nous tremblions 
à chaque inftant qu’il ne glifîat au bord 
de quelqu’une des fentes que je vous ai 
décrite : fi cet accident étoit arrivé à l’un 
de nous, il auroit été perdu fans refîource, 
car nous avions négligé de nous - munir 
de longues cordes dont on fe précau- 
tionne ordinairement dans la crainte 
d’un malheur femblable. Cet homme eft 
probablement le premier qui fe foi t aven- 
turé dans cette vallée de glace , fans 
chauffer des crampons , ou du moins des 
fbuliers armés de clous. 

Nous arrivions à l’autre extrémité du 
glacier, quand nous fumes arrêtés par une 
crevafle d’une telle largeur qu’il ne fal- 
loir point fonger à la franchir , & que 
nous nous vîmes forcés de faire un cir- 
cuit de plus d’un quart de mille pour 
parvenir à tourner cette vafle ouverture. 
Ceci peut vous donner une légère idée 
des obflacles que l’on rencontre, lors- 
qu’on entreprend des courfes fur queU 
ques-uns de ces glaciers, & nos guides 
nous ont dir , que lorfqu’ils chafîènt au 
chamois ou û la marmotte dans ces régions 
defolées , les détours inévitables qu’ils 
font obligés de faire , allongent fouvent 
de quatre ou cinq milles une route qui 1 , 
«en ligue directe-, en auroit deux au plus. 
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Un orage qui fe formoit rapidement 
fur nos têtes, nous obligea de quitter Je 
glacier avec toute la célérité poffible , car 
lorfque la pluie furvient, elle rend la 
glace exceffivement glifîânte , & dans le 
tas où nous aurions été fiirpris par un de 
ces brouillards qui accompagnent ordi- 
nairement les orages dans ces régions 
élevées, notre fituation aurort été des 
plus critiques. En effet , nous n’avions 
pasdetems à perdre,. car à peine nous 
quittions la glace , que la tempête com- 
.mepça ; bientôt elle devint terrible ; les 
.éclairs fe fuccedoient fans interruption , 
& les éclats du tonnerre , répétés par les 
vafîes creux des montagnes, ajoutoient 
à la fublime & majeflueufe horreur de 
la fcene. 


Nous defcendîmes alors dans un pré- 
cipice , par une pente fi efcarpée , que 
pendant quelque temps nous fumes obli- 
gés d’employer à la fois nos pieds & nos 
mains , pour nous gliflèr le long d’une 
roche nue qui en faifoit partie. L’orage 
tonnoit fur nos têtes , & la pluie ren- 
doit le roc extrêmement gliflant; mais 
nous en fumes quittes pour être auffi 
mouillés qu’il foie poffible , & nous ar- 
rivâmes, d’ailleurs, en allez bon état', 
au pied de cet efearpement. 

En parcourant des yeux la vafle étem- 
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due de ces glaciers, je ne pus m’empêcher 
de remarquer , comme beaucoup de voya- 
geurs l’ont fait avant moi , l’immenïité 
du fond que la nature a placé dans ces 
montagnes pour l’entretien des fleuves. 
Non , jamais on ne verra tarir les fources 
du Rhin , du Rhône & du Pô. 

J’arrivai enfin au gîte, trempé comme 
li j’avois été plongé dans l’eau, mais, 
d’ailleurs , extrêmement fatisfait de ma 
journée. A Grindelwald , ainfiqu’à Lau - 
terbrunnen , j’avois à peine apperçu des 
glaces , & l’ignorance de mes guides m’a- 
voit mis dans le cas d’imaginer que tout 
ce qu’on difoit des glaciers étoit au moins 
exagéré. Je change de ton maintenant , 
& je vous avoue que mon feul regret efl 
de ne pouvoir demeurer plus long-tems 
à Chamouny * car fi nous étions moins 
prefles par le fems , ce feroit avec le 
plaifir le plus vif que je ferois de nou- 
veaux voyages vers le Mont Blanc , & 
que je tenterois de pénétrer plus avant 
dans ces terribles , mais admirables ré- 
gions (2). 

Je né crois pas qu’il y ait dans l’hifi- 
toire naturelle un objet de recherche 


(a) „ Voilà la rétraftation que j’annenqois dans 
,, le premier volume de cet ouvrage ”. Voyez 
lettre XVII , note (ç). Note du traducteur . 
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■plus curieux que la naiflance & les pro- 
grès de ces glaciers qui defcendent parmi 
les champs cultivés & les plus riches pâ- 
turages , réfiflant à la chaleur dans des 
lieux où les rayons du foleil font aflez 
srdens pour mûrir tous les fruits de lâ 
terre. Il efl littéralement vrai que d’une 
tnain nous pouvions toucher la glace , & 
de l’autre une moiflon mûre. Mais n’at- 
tendez pas de moi que je vous déve- 
lopperai un myflere qui ne fauroit être 
examiné fuperficiellement , & que je trai- 
terai dans fon étendue un fujet qui exige 
les obfervations les plus exaétes & les 
expériences les plus répétées. Je me bor- 
nerai à vous demander votre attention 
pour un fait qui m’a frappé, & qui peut 
fervir à conflater les variations fuccef- 
fives des glaciers contre l’opinion de 
* ces phyficiens qui avancent que leur 
étendue efl toujours la même , & contre 
le fyflême de ceux qui aflurent qu’ils 
croiflent fans cefle. Je me crois en droit 
d’affirmer que ces deux propofitions font 
également infoutenables , & que dans ce 
cas ci , comme dans beaucoup d’autres , 
l’expérience & la vérité font facrifiées à 
l’hypothefe chérie de l’obfervateur. En 
un mot, je regarde comme certain que 
fi dans l’efpace de quelques années les 
glaciers augmentent confidérablement , 
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ils reculent enfuite en proportion , dans 
le cours de quelques autres. C’eft-là ee 
dont j’ai été convaincu par l’obfervation 
des faits dont je vais vous faire part (3). 

La vallée de glace de Montanvert eft 
entièrement bordée d’arbres : une vafte 
voûte de glace s’ouvre au pied de . ce 
glacier, fa hauteur approche de cent 
pieds, & fa cavité, raflemble les eaux 
produites par la fonte continuelle des 
glaces & des neiges qui fuintent de toutes 
parts ; & forment VJtrveron , qui s’é- 
lançant avec une extrême impétuofité, 


(3) „ M. Çoxe s’éloigne ici de Tes principes , en 
v géneralifant un fait abfolument particulier , & en 
„ appliquant à toute la maffe des glucïeres , le ré- 
„ fultat d’une obfervation qui ne prouve que pour 
quelques rameaux de glaciers. D’ailleurs c’eft 
33 n’être pas au fait de l’état de la queftioo , & accor- 
53 derhien peu de connoiffance de la nature à ceux 
,3 qui croyent à l’augmentation des glaces, que de 
iuppofer qu’en foutenant leur accroiffement to- 
53 tal , ils prétendent fe rendre garans de i’accroif- 
5, fement particulier de tliacune de leurs parties. 
„ Ils favent trop bien que la nature n’agit point 
5, avec cette régularité, & que fans ceffer un inftant 
„ de fu ivre fon plan originaire , elle peut en aban- 
3, donner les détails aux caprices des circonftances.-- 
3, Dans les obfervations qui fuivront cette lettre , je 
,, donnerai un coup d’œil aux variations des gla- 
3, ciers inférieurs, & je chercherai à prouver qu’elles 
„ dépendent abfolument de leur fituatiou propre , 
,, & non d’une caufe qui agiffe en même-tems fur 
,, la maffe entière des glaces Note du tradutr 
Mur, > , 
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roule une mafle d’eau confid érable. Pour 
approcher de l’extrémité de cette arche , 
nous tràverfâmes une Forêt de pins : 
ceux de ces arbres qui avoifinent la voûte 
ont environ quatre vingts pieds de haut , 
& Font indubitablement très- vieux. En- 
tr’eux & le glacier , on en remarque d’au- 
tres que leur Forme , leur contexture & 
leur moindre hauteur , doivent faire re- 
garder comme beaucoup plus jeunes. En- 
fin , quelques troncs Femblables à ceux- 
ci ont été déracinés & enFevelis fous les 
glaces. Dans tous ces arbres , placés 
comme je viens de le tracer , on croit 
appercevoir une gradation régulière 
d’âge, depuis ceux qui Font les plus hauts, 
jufqu’à ceux qui Font renverfés. 

Il me femble que de ces Faits on .doit 
naturellement conclure que le glacier s’eft 
étendu autrefois jufqu’au rang des pi-ns 
les plus âgés , qu’à mefure qu’il s’efî 
retiré , de nouveaux arbres fè Font élevés 
dans les lieux qu’il abandonnoit , & en- 
fin , que depuis quelques années ayant 
commencé de nouveau à gagner du ter- 
rein , il a déraciné dans Fa marche quel- 
ques-uns des arbres les plus jeunes , avant 
qu’ils ayent eu le teins d’acquérir une 
certaine hauteur. 

Un autre fait qui me paroît décifif 
vient à l’appui de ces obferyations. Dans 
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le voilinage de la lifiere inférieure du 
glacier , on remarque des maflfes de gra- 
nit qui ne fe trouvent qu’en ce lieu. Ce 
font autant de fragmens , qui certaine- 
ment ont roulé du haut des montagnes 
fur le glacier , & qui entraînés avec lui 
à mefure qu’il s’efl avancé vers la plaine , 
font tombés à fon pied , quand la glace 
qui les fupportoit, s’efl fondue ou afraif- 
fée. L’amas de ces pierres > nommé Ma - 
rême par les habitans du pays , forme 
une forte d’enceinte autour du pied du 
glacier. Cette enceinte a cédé à la pref- 
iion des glaces , lorfqu’elles ont marché 
en avant, & a été pouffée jufqu’au lieu 
occupé par. les pins les plus élevés. 

Lorfque nous quittâmes Chamouny , 
nous vîmes les montagnes diminuer gra- 
duellement de hauteur , & les vallées 
que nous parcourions fe diverfifier d’une 
maniéré très-agréable dans leurs formes 
& leurs produ&ions. Ces fîtes doivent 
paroître admirables à des voyageurs qui 
n’ont encore vu que les parties les plus 
cultivées & les moins agrelles de la Suifle ; 
mais ils ne firent qu’une médiocre impref- 
fion fur nous y qui fortions de fes régions 
les plus fauvages , & de fes rochers les 
plus affreux. 

Nous fuivîmes le cours de \ Arve qui 
prend fa fource dans le glacier de l’^fr- 
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gentiere , & qui côtoyé long-rems le 
chemin avec le fracas & la rapidité d’un 
torrent. Près de Salenche nous commen- 
çâmes à defcendre. A notre droite étoit 
un petit lac formé par un torrent qui 
s’élance des entrailles d’un rocher ; ce 
lac fe décharge dans l ' Arve par un autre 
torrent , fa fituation eft très-pittorefque, 
& fes bords , ombragés par de belles fo- 
rêts, font très-agréablement diverfifiées. 
De-là nous defcendîmes dans la plaine 
qui s’étend de niveau jufqu’à Genève. 
Salenche eft au fond d’une vallée affèz 
large , qui fe transforme ici en un étroit 
défilé. La tradition veut que cette petite 
plaine ait jadis été un lac , & en effet , 
fa forme, aufli-bien que la nature du fol, 
femble juftifier cette opinion. Elle eft 
en grande partie dévaftée par l’indomp- 
table Arve y qui fubmerge fréquemment 
fes rives. Le refte eft couvert d’arbres 
fruitiers (4). 


(4) “ S’il eft vrai que cette petite plaine ait au- 
„ trcfois été un lac, ceux qui habitent les bords de 
,, l ’ Arve jufqu’à fa jonftiou avec le Rhône & au- 
,, delà, ne peuvent trop déplorer 1a delliccation. Les 
,, lacs font le frein que la nature a mis à la fureur 
,, des terrens , le laboratoire où ils s’épurent, les 
,, garans de la fertilité des régions que les fleuves 
„ doivent arrofer. Un voyageur qui a parcouru U 
,, Suifle en obfervateur exercé, & qui a jetté fur 
„• toutes les parties de fon hiftoire naturelle un rc- 
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A une petite diftancedeAfjg/a/z^/, nous 
nous arrêtâmes pour admirer une fuperbe 
chute d’eau , nommée la cafcade d’^r- 

penas 


», gardauffi fur qu'éclairé, a bien voulu me com- 
», muniquer ce qu’il a recueilli au fui et de YArve 
», & de tous les torrens femblables. il a reconnu 
», que la ftérilité dont ils frappent les contrées qui 
», les avoifinent, eft moins due à la fubmerûon 
», qu’ils leur font éprouver, qu’à la nature du limon 
», qu’ils y dépofent. C’eft une terre calcaire & créta- 
», cée, ennemie de toute végétation, qu’ils apportent. 
», du haut des Alpes , & qui rend leurs eaux troubles 
», & mal- faines. Dans leurs inondations , ils roulent 
», encore d’immenfes quartiers de pierre, & bien-. 
», tôt leur rivage fe transforme en une vafte grève 
,, totalement dénuée d’herbe, & qui ne porte qu’un 
», petit nombre de faules, de rhamnoïdes, & d’au- 
», très arbuftes aquatiques de nulle valeur. Mais 
», le torrent rencontre-t-il un lac, il fe dépouille 
», de fon limon , il fe rallentit , & dès-lors fes dé- 
», bordemens, moins fréquens & moins furieux, 
», ne font plus'quede Amples alluvionsqui ne eau- 
», fent qu’un dégât momentané, bientôt réparé par 
», une plus grande fertilité. L'Arve , dams la vallée 
», que M. Coxe décrit , offre l’exemple des dévalua- 
tions du premier genre; le Rhône, en fortant 
„ du lac de Genève, eft un torrent de la fécondé 
tfpece; mais àpeine a-t-il pris poüeffion de fon 
,, nouveau lit, que YArve vient mêler â fes eaux 
,, limpides fes eaux troubles & turbulentes; elle 
,, l’infe&e de fon limon ftérile , elle l’enfle , l’irrite, 
„ & doit être feule accufée des affreux dégâts qu’il 
„ fait après cette jon&ion. 

„ La Kandel , née comme YArve, dans les gla- 
,, ciers les plus élevés, parcourant avec la même 
„ impétuofité une vallée femblable, venoit fe pré- 
„ cipiter dans YArve au-defîotis dualac de Genève. 
„ Les mêmes ravages réfulteient de cette réunion. 
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penas (5). Elle eft Formée par un tor- 
rent qui fe précipite comme le Staubhach 
du haut d’un rocher furplombé. Quand 

• nous vîmes cette chute , un vent très- 
impétueux qui s’emparoit du torrent , au 
moment où il échappoit à Ton canal , 
l’écartoit de cent verges au moins de fa 
diredion perpendiculaire , & le réduifojt 
en une pluie imperceptible; çette bruine, 
arrêtée par la pente delà montagne , en 
découloit fous la forme de mille petits 
ruifïèaux qui fe confondoient fur un re- 
bord du roc, & de- là s’échappoient , di- 

• vifés en trois cafcades différentes. La ma£ 
fe d’eau efl: beaucoup plus confidérable que 

v * J V ; . , 

_w 

*• • 1 

I 

■ „ Il y a foixante ans que l’Etat de Berne fit creufer 
„ à la Kandel un nouveau canal , qui la verfedans 
,, le lac de Tbun > il a fallu percer une montagne 
,, avec des travaux & des frais immenfes ; mais la 
,, plaine deBerne n'eft plus dévaftée;le torrent vient 
„ calmer fa furie & dépefer les impuretés dans le 
„ baffin qu’on lui a ouvert; il en fort confondu 
„ avec VAar, également tranfparent & réglé dans 
,, fon cours Note du traduilenr. 

($)>> Le Want d'Arpenas , en langage du pays. 
,, M. Bourrit, dans fa Defcription des glaciers de 
„ Savoye, en a eftimé la hauteur à cinq cens cin- 
„ quante toiles-, en comprenant, il eft vrai , dans 
„ cette hauteur, tout ce qu’elle parcourt, Toit en 
,, tombant, foit en roulant. Mais M. de Sauflure a 
„ beaucoup réduit cette eftimaftion,& le réfultat des 
„ opérations trigonométriques faites en fa préfence 
„ par MM. Trembley & Piftet, fixe fa hauteur 
,, abfolue à huit cent pieds Note du traduftcur* 

Partie II. " E 
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"celle' du Staubbàch , & la chute ne me 
parut pas moins haute. . ' • 

Enrre Magland & Clufe nous prîmes 
- un guide pour nous conduire à la caver- 
ne de Baume (6) dont nous avions lu 
une très-m agnifique defcription. La mon- 
tée, par laquelle on y parvient, n’eff 
■"pas fort longue , mais ^elle eff fi efcar- 
»pée que nous employâmes près d’une 
: heUfe à la gravir. Il fallut enfuite fe hif- 
(ferle iOng d’un affreux précipice , & en- 
"fin employer une échelle pour nous éle- 
‘Iver jufqu’û un noyer qui a pris racine 
"f ü : r ilé Trdcher près de la bouche de la 
caverne , & à Tarde des branches duquel 
.^fj^crs-reuls-imes a y entrer. C eff une^ ca— 
vite naturelle dont la longueur eff d’en- 
viron un quart de mille & qui fe divife 
- ! en plufieurs rameaux , qui aboutiflent à 
tàe vaffes creux ou fe perdent fous des 
v voûtes extrêmement élevées.^ Un hom- 
ÎJ nie dont l’imagination eff très-vive peut 
y avoir trouve une balilique fuperbe,cou— 
*■ ronnée de (on dôme , un arienal , les 
. i ruines d’un palais fomptueux. . . .Moi , 


(6 ) \ La Balmr, dans le langage du pays, J’ai 
fait auelquesobfer valions fur cette dénomination 
” acC ordée â différentes cavernes de la Sniffe, de 
” «'France & de l’Angleterre, dans la première 
partie de cet ouvrage , lettre XV , note (4) . 
Partie du voyage duTraduéteur.Afate du traducteur. 
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je n’ai vu qu’une fpacieufe caverne rem- 
plie de flaladites , de fpars & de pétri- 
fications. Tout cela faifoit un affez bel 
effet , je l’avoue , mais j’en ai vu à-peu.- 
pres autant dans la plupart des caverne* 
que j’ai, vjfitéés , & celle-ci ne nous a 
rien offert d’affez. admirable pour nous 
dédommager de ce qu’il nous en avoît 
coûté de peine pour y pénétrer. 

Nous paflames la nuit à Clufe , petite 
ville fituée dans une fertile plaine , voi- 
finede VArve. Le lendemain matin nous 
côtoyâmas ce torrent jufqu’à la Bonne 
ville, capitale du duché de Faucigny, bâ- 
tie fur fes bords & au pied d’une for- 
midable chaîne de rochers , qui dégénéré 
là en un cordon de collines. Toute cette 
partie du Faucigny , ainfi qu’une petite 
portion du Chablais que nous avons tra- 
i verfee , efl une riche plaine qui produit 
en abondance du vin & du bjed , mais 
fa culture & fa population ne font pas 
proportionnées à fa fertilité. 

Près du petit village de Chêne , nous 
entrâmes fur le territoire de Genève : 
le contraffe tranchant de la pauvreté des 
Savoyards & de l’opulence des Genevois, 
la nombreufe, population de ces derniers , 
la propreté de leurs habitations & l’état 
floriffant de leur agriculture , enfin cette 
multitude de maifons de plaifance fç- 

E 1 
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mées dans la campagne-, & qui me rap- x 
pelloient celles de l’Angleterre , touc fe 
réunifloit pour exciter mon admiration , 
& me pénétrer des fentimens les plus fa- 
tisfaifans. ; ". v< 

Je fi})Sfr : &c. 

• * . • t ’ 

i * 

OBSERVATIONS 

DU TRADUCTEUR 

SUR LES GLACIER ES ET LES 
GLACIERS, (i). 

,, Il y a vingt fiecles pafles que Rome,' 
,, jettant pour la première fois un regard 
,, fur les régions inconnues d’où s’élan- 
yy çoient les barbares qu’elle redouroit le 
\yy plus , vit avec épouvante une chaîne 
,, de fommets fupérieurs au Caucafe, cou- 
,, verts en tout tems des neiges de l’hi- 
y f ver. L’univers policé crut un moment 
y f que l’Italie touchoit par les Alpes au 

,, pôle glacé du feptentrion(i). •( ; 


(i) “ Oh appelle glacières , les montagnes qui 
„ font le point tle réunion des glaces: on a donné 
„ le nom de glaciers aux rameaux de glace qui eu 
,, dérivent 

w Çt) Voyez Polybe , livre II. 
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.»> Tandis que les Romains confidéroient 
v ces monts,, Annibal les franchifl'oit. II 
f> préfuma-’.Je premier que les neiges 
v n’occupoient pas la totalité de leur fu- 
«• perfide ; il vit leurs farouches & libres 
» habitans ,• il foula ces pâturages incon- 
» nus & défendus par tant de rochers j 
» il apprit à Rome qu’ils pouvoient être 
. n conquis. < 

»> On n’a point encore déterminé avec 
n précifion quels font les lieux que les 
» Carthaginois traverferent l’on ne 
n peut çonféquemment fe faire une idée 
» jufte de l’état,, des Alpes à l’époque de 
v leur paflagë , parce qu’on ne fait à 
t> quelle partie de ces monts appliquer 
» les defcriptions des hifloriens qui nous 
n ont tranfinis la mémoire de cette éton- 
w ,nante expédition., Tout ce qu’on peut 
n conclure de leurs récits , c’eft que les 
n Alpes dès-lors afteignoient leur vieil— 
» leffe ; des précipices avoient fuccédé à 
n leurs vallées ; des efcarpemens fubits 
n avoient remplacé leurs pentes régulie- 
» res ; de vaftes éboulemens annonçaient 
n leurcaduci té, & fans doute, les champs 
n de glace qü’ Annibal rencontra, étoient 
.déjà des conquêtes: des glaciers fupé- 
y , rieurs. Voilà ce que l’hiftoirenous four- 
„ nit; mais dans quelles annales trouve- 
,, r.ons-nous la jeunefle de ces filles aîA 

E 3 
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j 9 nées de la terre ? jufquesà quelle épo- 
que faut-il remonter pour chercher 
l’enfance de ce qui efi vieux depuis fi 
2, long-temps? Si une frêle machine, ou- 
vrage d’un in fiant', qui fe meut , qui 
S y fent, qui foufï'ré, en un mot , qui vit, 

9 y c’efi à- dire-, qui de ; fa- propre énefgiè 
9 y & de toutes fes forces court à ia mort , 

S y fi l’homme , enfin , compte par années, 

J? par quelle période de temps comp're- 
2 y ront des maflés prives , irtfenfiblès , 
y, faites /pour rcfifter i corntfre le 1 glèbe 
y y même dont elles fonfpartiepà k'èefë 
jy truâion qui s’épuife à changer la dé- 
jy coration de fa furfate ? 

y y Ne regrettons donc point la perte de$ 
jy faits qui ont échappé à l’hifioire ; qu'é 
jy nous apprendroient des annales fi ré^ 
jy centes ? Qu’efi-ce que des points de 
jj comparai fon difians feulèrhëftt de quel* 
jy ques fiecles ? ' Il efi une autre HifioirO 
jj dans laquelle celtedes peuples n’occupë 
jj qu’un efpacéimperceptible 1 ; c’eftl’hif- 
jj toire de la nature. L’homme de génie 
jj qui fait y lire , franchit d*un pas les 
j y tems que no'fi faites 1 éclairent , & laif- 
jj fiant derrière lui les 1 nations & leurs 
jj mouvemens les plus anciens il périé- 
jj tre dans une antiquité plus profonde 
jj il en fixe les époques , il en indique 
si les révolutions. C’eft du rivage des 

. 
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iy mers qu’il part. Là , il recueil. e les 
,,, faits les plus récens, il marque le hier 
yy de la nature , car pour elle les peuples 
yy n’ont qu’un jour. Bientôt il atteint les 
yy collines voifines deleurs bords , celles 
y y que les eaux pnt formées les dermeres, 
99 lorsqu’elles achevoient de découvrir 
y, nos continens ; ce font de longs cor- 
99 dons parallèles & peu élevés , ouvrage 
yy de leur lente retraite , car lorfque 1 o- 
yy céan les lailfa derrière lui , il avoit 
yy perdu fa première fureur , il ten- 
yy doit avec moins d’impétuofité vers le 

y y baffin qu’il occupe. Plus loin, les monts 
yy .s’élèvent & fe.divifent en diverfes chai- 
y y nés , dont les dire&ions différentes an- 
yy noncent les combats des eaux. Ici les 
y y couransrfont marqués par de larges & 
9 y profondes vallées ; c’étoit une mer ir- 
yy ritée qui baignoit leurs hauteurs & 
y y leurs , précipices. De vaftes bancs de 
y y coquilles & de productions végétales 
y y prouvent le longféjour qu’elle y a fait j 
yy leur pétrification attelle le nombre de 
fiecles écoulés, depuis qu’elle les a q.uit- 
, tées. Plus haut , les formes font plus 
~yy grandes ’, tout annonce de plus violetis 
yy mouyemens, de plus puiflans moyens , 
y y une antiquité plus reculéç. Chaque de- 
yy gré d’élévation ajoute un fiecle à;.iajge 

E;f 
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$) des monts, & l’obfervateur , parvenu 
,, enfin â mille toifes au-deflus du niveau 
7) a&uel des mers , eft à la plus grande 
>3 hauteur où l’on trouve des traces de 
93 leur féjour , & marque l’époque la plus 
73 reculée de leurs travaux connus. Ce- 
73 pendant, il s ? en faut de beaucoup qu’il 
93 ait atteint les plus hautes fommités qui 
93 hérifïent le globe. Du fein même des 
93 monts qu’il vient de franchir , s’élève 
„ une chaîne formidable de rochers lim- 
„ pies , qui femblé avoir toujours do- 
^ miné la mer fans rivage qui rouloit au- 
,, tour du globe. En vain chercheroit-on 
,, des degrés & des époques entr’eux & 
les amas que la mer a formés, les an- 
„ nales de la nature n’offrent qu’une iin- 
,, menfe lacune ; rien de commun entre 
' 9f ces deux travaux. Le dernier a eu des 
,, témoins ; les dépouilles du régné ani- 
,, mal & végétal que renferment les mon- 
tagnes fecondaires prouvent que no- 
';j tre terre étoit alors le théâtre de la 
vie ; mais quel être a été préfent à la 
naiffance des montagnes primitives ? 
„ Que renferment-elles , fi ce n’eft les 
yt aggrégations les plusfimplesdu régné 
, y minéral ? Lorfque notre planete les 
„ enfanta , elle n’étoit qu’une aride fo- 
gy litude. ' .. 

„ Telle eft l’antiquité de ces monts. 
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r n Leur origine tient de près à l’enfance 
M du globe ; elle eft vouée de même 
, 5 aux çonjeâures. Si l’on croit à cet 
, 3 embrafement de la terre qui la tint 
J5 long- tems dans un état de liquéfaétion , 
,3 on les voit naître du rapprochement 
}5 inégal de fes parties , & des bourfouf- 
33 flures dues à fon premier refroidilfe- 
}J ment (3); fi au contraire , on fuppofe 
,3 que les mers ont pu fe foutenir long- 
w temps à une hauteur plus que double 
,3 de celle qu’on leur a communément 
,3 accordée , on pourra croire que leurs 
,3 eaux encore dénuées d’habitans , & 
,3 roulant un limon purement minéral , 
,, ont formé cet énorme amas de roches 
33 fimples (4). Mais que nous importent 
33 ces différens fyftêmes? L’exiftence des 
,3 montagnes primordiales ne nous inté— 
,, relTe réellement qu’à compter du mo- 


(3.) « Syftême de M. de Biiffon”. 

(4) Opinions de M. deSaufiure , annoncée dans 
^ îfon excellent ouvrage fur les Alpes. Il eft le pre- 
,j,-uiiergui ait cru trouver dans les montagnes pri- 
35 mitives des couches régulières qui , par confé- 
,, quent , ne fauroient être l’ouvrage d’une révolu- 
35 tion. Ces couches ne font point honfontales ; au 
,, contraire, elles font prelque perpendiculaires. 
3, On ptut les comparer à des feuilles appliquées 
», des unes fur les autres, en lorte que chaque pic 
3> des hautes Alpes feroit allez bien reprél'enté par 
u un artichaut’’. 

* - • < - - E 5 
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' ment où fortant dû fein des eaux , * 
3 , entourées de ce révêtement de monta- . 

gnes fécondaires , qui adoucit leurs 1 
„ formes , émoufle leurs angles ; & doit - 
J} fervir de bafe à la végétation, elles " 
„ s’enchaînent & s’étendent en tout fens 
3 , fur Jes continens deflechés , pour divi— 
3, fer en régions leur uniforme étendue , 
& détruire ce niveau qui à la fois 
J, les expoferoit à de nouveaux délu- 
3, ges , & les' condamneroit à une éter- 
j, nelle aridité. Tout, dans ces chaî- 
3, nés primitives, eff régulier ; tout porte- 
3, l’empreinte des premiers defléins de la' 
» nature. Leur pente douce & fertile 
a, offre fans confufion toutes les grada- 
35 lions de la végétation, répondant exac- 
jj tement aux diverfes bandes de Pat— r 
3, mofphere , & paffant infenfiblement 
J, de la prodigue fertilité des plaines à : 
3, l’avare indigence des hauteurs fupé— 
jj rieures. La moufle termine le régné 
5 j végétal, & tout ce qui eft au-deflfus, 
jj eff voué à la fférilité. Ainff .la chaîne 
jj aride des rochers originaires dominant' 
sj orgueilleufemeni le monde habitable y 
jj comme elle a dominé long-temps 1 © 
jj déluge qui couvroitla terre,, fèmble 
jj fe fouffraire encore une fois à la loi 
jj commune ; mais ce n’eff qùé pouf fu* 
» bir d’une autre maniere’le joug de Jar 


y 
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^ nature. Ses ftériles fommets font con?- 
„ damnés à porter éternellement un im- 
„ menfe fardeau de neiges , & tandis que 
,, leurs bafes partagent avec les monts 
,, inférieurs l’avantage d’augmenter la 

furface de la terre , de l’abreuver de 
,3 fources pures , de divifer la couche in-* 
,> férieure de i’atmofphere en portions 
33 bornées , de difperfer les nuages , de 
3j partager & diriger ces vents, qui , fans 
,3 un aufli puiffant obftacle , feroient ré- 
35 guliérement le tour du globe dans une 
33 feule dire&ion & avec une impétuo- 
jj fité deflrudrice , ils entretiennent un 
35 dépôt d’eaux dont la dépenfe ell tou- 
» jours proportionnée aux chaleurs des 
35 étés, & qui, bien loin de tarir par 
3> leurs ardeurs, éteindroit au befoin 
33 l’incendie d'un hémifphere. ‘ 

* » Mais quelle eft la caufe du froid qui 

* régné à ces hauteurs ? Par quelle bi- 
3, zarreriè la nature a t-elle accumulé, dans 
» le féjour de l’éternelle férénité , des 
33 glaces qui ne devroient fe plaire qu’au 
„ milieu dés brumes & dans le trille 
„ crépufcule des contrées polaires ?Pour- 

quoi la folitude & la mort font elles 
,3 le partage des lieux que l’ailre r" : vi- 
„ vifie tout , éclaire de les rayons les 
« pius purs? _ : / ' 

» L’un, attribuant à la tene une cna^ 

E 6 
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leur propre , refte de fon embrafement J. 
,, fuppofe que les montagnes , en qualité 
» de malles ifolées & éloignées du foyer. 
» central , font fujettes à une plus gran- 
„ de déperdition de feu interne ; l’autre ,. 
„ regardant la réflexion & la concentra- 
» tion des rayons du foleil , comme la. 
» feule caufe de la chaleur des plaines , 
» croit que l’état de folitude. des monts 

: fufHt pour rendre raifon du froid qui 
» glace leurs cimes. Ilerfefl enfin qui». 
» remettant fans modification ces deux. 
» fÿftêmes , laflurent que la fimplq rare-. 

fa&ion de l’air fuffit pour produire cet 
» effet. Eff ce parce que tout fluide ne 
» peut fouffrir qu’un degré d’échauffè- 
»> ment proportionné à fa denfité ? Eff- 
» ce parce que l’air , plus éloigné de la 
5» furface de la terre , en même-temps 
» que moins denfe , eff privé du mêlan- 
» ge de ces vapeurs de diverfè nature, 
» qui fe confondent , fermentent , fe dif. 
*» folvent , fe régénèrent dans la baflè 
» régiqn de l’atmofphere , & doivent être 
» regardées comme agiflant très-puiflam- 
„ ment fur fa température (j). 

» Quoi qu’il en foit , au refte , des 


($),, L’opinion que je viens d’expofer,. & que 
r> je cherche à commenter , eft celle de M. de Lue* 

«1 II l’a confacrée en dernier lieu dan» fou grand ou* 
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^ divers fyflêmes que l’on peut imaginer 
„ pour expliquer ce phénomène, je crois 
„ que l’on doit regarder comme le plus 
„ propre à l’expliquer , celui qui établit 
}> la caufe la plus confiante & la plus . 
„ uniforme. Rien , en effet , de plus ré- , 
„ gulier que la loi de la nature ; & la 
„ ligne qui fépare le monde vivant de 
„ la région de la neige , efl indiquée dans 
„ toutes les latitudes , par une furface 
imaginaire , courbée en fphéroïde ap- , 
„ plati , qui , au-deffus de l’équateur, efl 
„ éloignée de 2400 toifes du niveau de 
„ la mer , & qui , fe rapprochant infen- 
, 5 fiblement de la terre , en coupe la fur- 
,3 face réelle vers le 8oc degré de lati- 
5, tude. Si nous appliquons cette réglé 
„ aux Alpes , nous trouverons qu’étant 
5, fituées à une diflance de l’équateur qui 
53 excede la moitié de fa diflance au po- 
„ le , elles doivent rencontrer la région 
„ de la neige à une hauteur plus que 
M moitié moindre que celle dont cette 
33 région efl élevée au-deflus des mers 


„ vrage, (ans en expofer diftinftement les fonde- 
„ mens ; & quoiqu'il affirme que l’on ne peut 
„ point avoir d’autre fyltéme, lorlque l’on connoît 
„ les montagnes, j’avoue que c’eft moins dans ma 
,, propre expérience que dans la confiance que j’ai 
„ en celle de M. de Luc, que je trouverois des 
» raifons d’adhérer à fon fentiment”. 



— — l * 
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J3 de l’équateur; d’où il fuit que files 
Alpes avoient confervé leur forme ori- 
S j ginaire , nous verrions leurchaîne cou- 
,, verte d’une bande de neiges dont la lifie-, 
„ re inférieure feroit nettement tranchée 
» *par la région de la végétation à i icotoi-ç 
,j fes au deffus du niveau de la mer. La fi-, 
j, tuation feule de quelques fommités , 
3 , relativement aux afpeéts dufoleil,& 
» l’aâivité qu’acquierent les rayons de 
„;cet aftre , réfléchis par quelques furfa-r-, 
ces fur les' furfaces voifines , inter-: 
romproient par un petit nombre d’ir— 
j> régularités la monotone blancheur de 
ce long cordon de frimats. 

» Si cet état a exifté , il n’a pu exifi- 
ter qu’un moment , parce que les for- 
mes doivent changer fans ceflè & qu’il 
n’en eft qu’une feule régulière. La mafle 
des glaces a dû augmenter par la raifon 
jj même qu’elle avoit commencé à fe for- 
j> mer , & que s’il eft une première an- 
,j née où ces fommets ont reçu des nei- 
jj ges dont une partie a réfifté à l’aélion 
j, du foleil , il faut qu’il y ait à cette hau- 
jj teur une raifon pour qu’elles ne fon- 
jj dent pas en proportion de leur accumu- 
s> lation. Or le volume . & le poids de 
»3 ces glaces n’ont pu s’accroître , fans 
» qu’il s’en détachât d’énormes portions, 
* qui , roulant le long de la pente des 


33 

33 


3 ) 

33 

3 » 

33 

33 


i 


Digitized by Google 


du Traducteur! iii 1 

ty monts , ont été porter l’hiver dans une 
» région plus chaude , où elles fe font 
maintenues pat leur étendue contre les 
» ardeurs de nos étés. Les torrens fe font 
» multipliés en raifonde l’augmentation 
» des glaces & de leur rapprochement de 
9 y la zone tempérée; ils ont entraîné les 
9) terres qui tapiffoient la croupe des 
9 > monts , & préparé d’obfcurs précipi— 
9 i ces , où les fommités fupérieures ont 
9 > pu prolonger des rameaux de glaces def- 
9 i tinés à envahir les montagnes inférieu- 
9 } res , & à réunir en chaîne continue les 
9 > glaciers jufqu’alors relégués fur les ci- 
9 > mes ifolées. 

» Tel efî l’état aâuel des Alpes. S’il 
9 > étoit poflîble de s’élever au- deflus de 
>> leurs' fommets , & d’embrafier toute r 
9 > leur malle d’un coup d’œil, les parties 
9 > fertiles difparoîtroient devant les efpa- 
9 > ces inhabitables. Deux mers de glace 
9 i principales & voifines , l’une au nord- 
99 èft / l’autre au fud - oueft , fixeroienf 
99 d’abord les regards. Dans la première/ 
99 on appercevroit comme des îles à moitié 
99 fubmergéés, 'les monts 'qui ‘s’enchaînent 
99 depuis le Saint- Goihai d&te Grimfel 
5? julqu’au Schre'ck%oYrf \ de l’autre côféy 
on diflingueroit,' fous une livrée uhi- 
yy forme , le rang formidable de ceux qui 
3f s’élèvent dépuisie Saint-Bernard &le 
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mont Velan jufqu’au mont Blanc. De. 
ces deux mers , on vcrroit partir, une 
multitude de rameaux qui fc- cherchent , 
fe. confondent , s’entrelacent en tous, 
fens , lient les grandes maffes à des. 
mafles plus petites , envahiffent tout ce 
qui avoifine ce foyer de frimats. Dans 
ce blanc uniforme , on remarqueroit 
quelques pics d’une couleur différente, 
& qui enchaffés dans les glaces , fem- 
blent en avoir garanti leurs fommets j 
autrefois , fans doute , ils en ont 
été couverts ; mais leur fquelette dé-, 
charné eft déformais incapable de les 
„ retenir : la nature affranchit leur vieil— 
leffe de la fervitude commune. Quel- 
,, ques taches noirâtres indiqueroient la 
place des cultures & des pâturages les 
plus vafles ; mais on chercheroit en 
vain les interfaces imperceptibles dans 
lefquels les hommes fe font fra3’é des 
paffages j & le Valais , le plus grand 
„ intervalle que les glaces laiiïènt entr’el- 
,, les , ne feroit qu’un étroit ruban ar- 
genté par le Rhône. , , t .-J,. 
Confidéré de plus près , & obferye 
-, dans fes' effets partiels , ce déluge de 
,< glace n’eff que plus effrayant.. On le 
„ voit engloutir tour à tour nes, vailes 
,, débris de tout âge dont chaque portion 
„ attefte les ravages d’un fiecle. Etendu 
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comme le voile de l’oubli fur ces an- 
,, nales de la nature , il tend à effacer tous 
„ les vertiges que le temps a lairtes de 
,, fon partage. Dans quelque vallée que 
„ je pénétre, je me vois environné de 

glaces ; elles menacent toutes les com- 
,, munications que l’indulfrie a dérobées 
,, à leurs intervalles ; les plus fertiles pâ- 
,, 'turages en font afliégés , & les bergers 
,, rertferrés dans ceux qu’elles leur laifient, 
,, me montrent en gémiffant ceux quelles 
,, ont envahis. Semblables à des torrents , 
,, fi elles en avoient la rapidité & l’in— 
,, confiance , femblables à des laves , fi 
,, elles ne traînoient pas aprè$ elles tou- 
,, tes les horreurs d’un éternel hiver , 
,, elles fuivent toutes les pentes, s’accu- 
j, mulent dans toutes les profondeurs, 
,, & Ce préfentent comme un immenfe 
,, éboulement dont le poids détermine la 
„ defcente. L’habitant de la plaine les 
,, voit avec étonnement arriver au milieu 
, , de fes moiflons , & défier le foleil qui les, 
,, mûrit; le parteur, réfugié au fond des 
„ précipices , les apperçoit avec effroi at- 
,, teignantla crête de l’efcarpement qui le 
,, féparoit d’elles ; & vomiffant fur fa de- 
,, meure les torrens & les lavanges. 

„ Il faut en convenir , quelque trirte 
,, que foit cette vérité , les glaces tendent 
,, à couvrir toute la furface des hautes AD 
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,, pes , & à ifoler les vallées plus tempé- 
,, rées qu’elles renferment. Je ne dirai 
,, point que leur accroiflement tient au 
,, refroidiffement du globe , car les gla- 
,, ciers ont en général dépafle de beau- 
,, coup la froide région qui les a vu for- 
,, mer, & fubfi fient par leur volume dans 
une zone plus chaude; mais la fitua- 
,, tion même de ces glaciers dans des 
„ lieux qui n’ont pu leur donner naif- 
>, fance , doit prouver l’extenfion de la 
„ mafîe originaire (6). Comment ceux 
„ qui ont cueilli des fruits murs au pied . 

du glacier Grindelwald , qui d’une 

,, - main ont touché celui de Montanvert y 
„ & de l’autre une moiffon qui attendoit 
,, la faucille , n’ont-ils pas conçu que la 
„ patrie des fruits ne pouvoit être celle 
,, des glaces > & que ces amas defcen- 


(6),, En attribuant au feul accroiflement que 
,, les neiges fupérieures doivent annuellement 
j, éprouver, l’extenfion que l’on remarque dans les 
j, glaciers inférieurs, & en regardant lefyftêmedu 
jj refroidiflement de la terre comme peu propre à 
,j expliquer le féjour de ces amas dans une région 
jj tempérée , je fuis bien loin d’imaginer que cette 
,, maniéré de confidérer un Fait ifole foit en con- 
„ tradition avec la plus magnifique théorie du. 
,, monde, que le génie ait jamais enfantée. Je crois 
„ feulement que plufieurs phénomènes, relatifs aux 
„ glaciers & a leur augmentation , doivent être 
„ expliqués fans y avoir recours”. - ■■■■>.’ 
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jj Soient de la région fupérieure (7) ? : 
,, Quel fyflême, d’ailleurs , & quelles 
jj obfervations particulières oppofer à 
,j des faits avérés , à des traditions uni- 
jj fortpes ? ... Il faut avoir peu vu les' 
j, glaces , & peu corifulté les bergers 
jj qu élfraye leur voifinage, pour ignorer 
>f combien il efl de glaciers qui portent 
j le nom dés pâturages qu’ils ont ré- 
„ cemment envahis (8) , combien il eft 
,, de^paflàge's , ouverts il y a un fiecle , 
, r cpu’iW ont- comblés fans retour (9) 
j., tous ces lieux font connus, les regif- 
tr es'dés\coftiniunâptés &;des familles 
r> ohtilcofifervé la mémoire de ces cala^- 
,, mites publiques , des monumens les 
« attellent (10). Enfip , s’il faljoit à. 


a 


■ — — : ‘- J rrr— — — - 

*1 » •. ' 1 r . : j, . ! - ' -j\ , \ 

: (7'Xv Ceci a Rapport aux lettres XVI & XXIII 
,j>-de M:-'Céxe”. 

!” glaciers de Rofettlaiu , qui font atr 
V. S ombre , de r , deu,{ .l u m di'ns, dans le canton de 
,, Berne; le Bluwlijf-glctfcher , dans le même can- 
„ ton, plufieurs autres dans le Valais & le Fawci- 
„ gny ”, &c. 

' C 9 ) « 5 .Celui du Letfchberg , entre le. canton de 
„ Berne & lé Valais; celui du Alontanvert & du 
»t Bonbotntvf , dans la Val d’Aoft; celui de Grindel- 
„.v>«ld, dont M. Coxe lui-même parle , lettre XVI. 

Cio) Dans la paroifle de Grindelivald on voit- 
** la cloche d’un hermitage, fitué jadis dans le pafla-, 
„ ge qui- coitimuniquoit au Valais , fi: que les ela- 
„ ces ont comblé”. 


V 
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,, tant de témoignages ajouter une auto- 
,, rité qui , en cette matière, vaut toutes 
,, les autorités, je citerois Pilluftre Hal- 
,, 1er , le Pline de la Suiffie; ce favant 
,, homme alors oâogénaire m’a affirmé 
,, que, dans fa première jeunefle, il avoit 
,, vu de Berne des montagnes dépouillées 
,, de neige pendant la meilleure partie 
de l’été , qui a&uellementen fontconf- 
,, tamment couvertes Oi). Ce feroit 
„ étrangement abufer de quelques excep- 


* . ft t * j # # „ ) t . . 

(n) » M. de Haller, en 1777, a encore confacré 
„ fon opinion fur ce fujet, dans une préface qu’il a' 
,, faite pour M. JVagner , éditeur de la-plus belles 
t , collection de vues de la Suifle qui exiite. A l’ob- 
„ fervation que je viens de rapporter fur la foi de 
„ ce grand homme, j’en vais joindre une du même: 
„ genre , & qui me paroît décifive. L’Alface , placée 
„ relativement aux Alpes, dans le même fens^ue- 
,, la ville de Berne , les voit de même terminer 
„ fon horifonàu fud. Les anciens habitant de cette 
„ province, qui paroiflent avoir ignoré le vjrafi nom. 
,, de ces montagnes , leur en ont- impofé qn qui pei- 
„ gnoit leur apparence , celui de Hobe-blnuén , hau- 
,, tes-bleucs; c’cft ainfi que dans lé continent fep- 
,, tentrional de l’Amérique, on a nommé mentagnes 
„ bleues , la chaîne éloignée qui arrête la vue du côté 
,, de la mer pacifique & du détroit d 'Anian. Cetté 
„ dénomination de hautes -bleues , qui fe trouve 
„ encore dans les certes perfpeéiives de 'Miridn f • 
„ tombe maintenant en défuétude, parce qu’elle ne 
„ convient pins à des malles d’une éclatante blan- 
„ cheur , nettement tranchées avec l’azur du ciel,& 
„ dont l'apparence aétuelle rappelle ces nuages 
„ épais, ces grains , que l’on voit dans un jour d’été 
„ s’élever fur l’horifon 
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« fions particulières que d’oppofer à ces 
v faits l’immobilité des glaciers inférieurs. 
,, Depuis plufieurs fiecles , il eft vrai , 
yy quelques-uns de ces amas n’ont point 
» pafle certaines bornes, & leurs infen- 
» fibles accroiflemens ayant toujours été 
w fuivis de diminutions proportionnées, 
w les extrêmes de ces variations ont été 
» conftamment renfermés dans un très- 
' *> petit efpace. Tel eft le glacier de Mon - 
w tanvert , tels font ceux de Grindelwald 
» & de Furca (12.). Mais , qui ne con- 
' t) çoit que des rameaux defcendus à plu- 
‘ » fleurs cens toifes au deffous de leur ré- 
» gion natale, & parvenus au fein de 
w ces vallées où les rayons du foleil ré- 
« fléchis en tous fens,leur font éprouver 
» des pertes que les glaces fupérieures , 
fécondées parle froid des hivers , peu- 
« venta peine réparer; qui ne conçoit , 
» dis- je , que ces rameaux font au terme 
» de leur extenflon , & ont atteint le but 
f) vers lequel tous les autres glaciers ten- 
v dent avec plus ou moins de célérité , 


Ci 2) „ Quant au glacier de Gvmlehvald , il s’eu 
» faut bien que Ton état d’immobilité remonte i\ une 
„ époque reculée, puil'quel’ona gardé ie fouvenir 
» du pairage qu’il a envahi , & de l’hermitage dont 
„ on a confervé la cloche”. Vovez ci-cldlus netes 
( 9 & 10 ). 
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» plus ou moins de fuccès ? C’efl donc 
» tout. confondre que de foumettre les 
» amas fupérieurs aux vicillitudes de ces 
» derniers. Ceux-ci habitans de nos plai- 
» nés , & naturalifés dans le féjour des 
» variations , croiflcnr, décroifïent au gre 
» des circonftances capricieufes qui re- 
*> glent tant de chofes ici- bas* Dans la 
» haute région , au contraire , il y a peu 
» de faifons différentes , peu de circonf- 
» tances , peu d’accidens ; les loix font 
jy Amples , la tendance eft confiante, les 
' t> accroiflfemens dépendent invariable- 
» ment de la même caufe qui a confer- 
.» v : é jadis les neiges du premier hiver 
» en dépit des chaleurs du premier été 

» (‘ 3 )- 


( 13 ) ,, Dès lors qu’â ces hauteurs, le rapport du 
„ froid de l'hiver au* chaL-urs de l’été, s’eft trouvé 
,, tel qu’au bout d’une annee , la fournie des neiges 
„ tombées, a excédé de quelque choie celle des nei- 
„ ges fondues, la couche des neiges réfutantes n’a 
„ pu qn’augmenter< parce que chaque année l’a re- 
„ couverte d’une nouvelle couche.réfultat delà mê- 
,, me fouftra&ion. La proportion de l’accumulation 
„ a même du devenir croiilante, parce que le froid 
,, qui règne au fommet de ces monts a nécclîaire- 
,, ment augmenté en railon de l’épaiffiffementan- 
,, nucl de la calotte glaciale, en forte que les nei- 
„ ges du centième hiver , foutenues par un fol déjà 
„ glacé , ont réfifté beaucoup plus efficacement aux 
,, ardeurs de l’été fuivant, que n’avoient fait celles 
„ que le premier hiver avoit répandues fur une ter- 
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,, L’influence que l’accumulation des 
■m glaciers de la haute région a fur les 
f> glaciers inférieurs , fe fait appercevoir 
» dans la marche progrellive de ces der- 

niers. La caufe en efl facile à conce- 
f> voir : une malTe qui pefe fur un plan 
-» incliné tend nécefTairement à defcen- 
» dre , & cette tendance elt favorifée 
» dans les glaciers, par le choc des tor- 
•» rens qui roulent tous leurs voûtes , 
» par l’humidité que leur matfe comm.u- 
t> nique au terrein qui les porte, enfin 
» par cette multitude innombrable de ca- 
» vités qui creufent leur partie inférieu- 
» re, & dont l’effet efl de diminuer le 
» frottement, en diminuant l’étendue des 
» furfaces. C’efl ainfi que l’accroiffement, 
» qui n’a réellement lieu que fur les hau- 
j» teurs , alimente les rameaux qui , étant 
n litués dans les régions tempérées , per- 
:• » dent beaucoup fans acquérir , & aug- 
» ïnente peu-à-peu ceux qui , n’ayant pas 
}) encore outrepaffé la bande glaciale des 
» monts , font deflinés à la franchir pour 
defoler des contrées plus chaudes. C’efl 
r> à la Martine ou Moraine , à cet amas 
» de fragmens de rochers qui bordent- le 


„ re encore nue & livrée feulement au froid natu- 
„ rel de la zone aerienne qui l’environnoit 
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„ pied des glaciers , que l’on doit la dé- 
,, couverte de leur progreflîon. On ob- 
,, ferva que cette enceinte étoit princi- 
„ paiement compofée de morceaux de 
,, granit , quand même le glacier ne fe 
,, montroit qu’entre des rochers calcai- 
„ res, & l’on ne tarda pas à foupçon- 
,, ner que c’étoit du lieu de Ton origine 
„ qu’il apportait lentement ces débris : 
,, on en fut convaincu, lorfqu’en compa- 
,, rant annuellement la lituation de fes 
„ crevafles tranfverfales , avec les roches 
,, qui le bordoient, on reconnut qu’el- 
,, les avançoient infenfiblement vers fon 
„ embouchure , & qu’un fignal fixé au- 
,, deflfus de quelqu’une de ces fentes, avoit 
„ en peu de temps parcouru un efpace 
• „ remarquable (14). 

„ Cette 


(14) „ C’eft dans les glaciers du Faucigny que 
,, l’on a fait ces obfervations. Des fapins plantés 
„ dans les fentes de la glace ont fervi de point 
„ decomparaifon. L’une des expériences de ce gen- 
„ re les plus décifives eft due à M. Hennin, alors 
,, Minillre de France à Genève. Il femble réfulter 
„ de tontes celles que l’on a faites, que la marche 
„ desglices eft d’environ 14 pieds par an. Cette 
,, viteOe eft énorme, & l’on fent qu’une tendance 
,, auffi décidéeauroitles plus terribles effets, fi elle 
„ étoit la même à toutes les hauteurs, & fi diffe- 
„ rentes caufes ne fe réunifloient pour la contrarier} 
„ mais il n’eft pas poffible que cette loi foituniver- 
„ fellej elle doit varier fuivant la pente & la direc- 
tion 
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,, Cette maniéré de s’alimemer& d’ac- 
, 3 croître efl commune à tous les glaciers. 
53 II en eft d’autres entièrement accidentel- 
33 les ou particulières à quelques-uns. On 
„ voit des amas qui , fitués dans des val- 
33 Ions extrêmement chauds , reçoivent 
33 tous les ans un renfort de neiges auxi- 
33 liaires , par la chûte périodique d’une 
>3 lavange qui fe forme régulièrement 


„ tion des vallees de glace; enfin, fuivant la preflion 
„ des amas fupérieurs , & la dire&ion de cette pref- 

„ fion. D’ailleurs, la température de la région dans 

„ laquelle les glaciers fe trouvent, doit encore mo- 
33 difier cette vitefl’e j le fol , plus ou moins humée- 
„ té par la Fonte des glaces , favorife plus ou moins 
j, leur defeente ; en forte cjue les rameaux infé- 
3, rieurs , chargés du poids enorme des neiges de la 
„ haute région , fitués dans des vallons dont la pente 
„ elt longue & décidée , creufés par les torrens qui 
„ fe ra ffemblent fous leurs voûtes, doivent marcher 
„ beaucoup plus rapidement que ceux qui habitent 
3, la région glaciale, & cette augmentation de vi- 
», telTe , due à leur fituation, eft en même-tems'le' 
33 moyen que la nature a employé pour réparer 
„ les pertes rapides auxquelles cette fituation les 
3, foumet, tandis que la lenteur de la marche des 
„ glaciers fupérieurs s’oppofe à raccroiffement pro- 
„ digieux que leurpofition leur permettroit. Ainfi, 

„ l’amas de la haute région , trouvant fon extenfion 
„ plus gênée du côté des vallées élevées, fe jette 
„ principalement vers les iflues inférieures où Tes 
„ parties viennent tour-à-tour fe diffoudre ; en forte 
33 que l’augmentation annuelle des neiges , quelque 
33 prodigieufe qu’elle foit , ne produit dans lesgla-^ 
33 ciers qu’un accroifiement prefqu’infenfible , 8 c 
33 même anéanti quelquefois par les caprices des 
33 faifons“. 

Partie II. F 
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» au-deflus d’eux ; on en a vu qui , aban- 
» donnés à leur poids fur une pente rrès- 
«efcarpée , fe font portés tout- à-coup 
« vers les pâturages qu’ils dominoient, 
« & les ont envahis pour toujours. Quel- 
« quefois de nouveaux glaciers fe font 
« écablis dans des creux peu expofés aux 
?> rayons du foleil , où les neige's de l’hi- 
« ver étoient entretenues par celles que 
» les chaleurs de l’été détachent des mon* 
n tagnes fupérieures. C’eft ce dernier phé- 
» nomene que les habitans des Alpes ont 
t> en vue , quand ils avancent comme un 
t> axiome, qu’il naît un glacier par-tout 
» où une portion de neige , quelque pe- 
» tite qu’elle foit , a fubfilté l’efpace 
» d’un an. 

« La marche régulière que je viens 
» de décrire , cette lente progreflion qui 
« entraîne infenfiblement au pied des Al- 
» pes les neiges que leurs fommets ont 
t) recueillies , e'fl à la fois l’origine des 
« glaciers & la caufe de leur permanen- 
y> ce. Si les neiges demeuroient invaria- 
» blement dans leur froide patrie , & 
» qu’elles n’y reçuflènt qu’autant d’ac- 
» croifïement qu’il en faudroit pour ré- 
« parer les pertes de l’évaporation , la 
n Suiflê n’auroit point de glaces , &n’en- 
» verroit point aux quatre mers qui en- 
« tourent l’Europe les, plus beaux fleu- 
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» ves de cette partie du monde. Si , au 
» contraire , ces mêmes neiges tomboient 
» tout-â coup dans les vallées inférieu- 
» res , avant d’avoir pris la confiftancé 
» qu’elles reçoivent dans la région moyen- 
» ne par la fucceffion des gelées & du 
» dégel , leur diflolution feroit aufti ra- 
» pide que leur chute , & bientôt elles 
» difparoîtroient avec les torrens Furieux 
n qu’elles auroient Formés. Ce n’eft pas 
» ainfi que la nature agit. Elle a deftiné 
» la terre la plus haute de l’Europe à 
» en arrofêr la FurFace; mais il Faut que 
« cet arroFement Foit régulier , autrement 
» il cefleroit d’être un bienFait. Les nei- 
» ges qui s’accumulent dans cette con- 
■« trée élevée doivent donc Fondre len- 
»> tement & uniFormément. Pour Fon- 
»j dre , il Faut qu’elles deFcendent dans 
» la région inFérieure de l’atmoFphere : 
» pour Fondre lentement , il Faut qu’elles 
» y Foient en grande malfe & lous une 
» Forme très-Folide 5 elles doivent pren- 
» dre la confiftancé de la glace la plus 
» compade. Suivons dans Fes détails cette 
» finguliere transFormation. 

» Les montagnes les plus élevées , cel- 
» les auxquelles on a particuliérement 
« afFedé le nom de glacières Font abFo- 
» lument inabordables , mais l’œil exercé 
t> diftingue dans l’éblouiftante blancheur 
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» de leur revêtement ce mat qui carac- 
» térife la neige. En effet * il ne tombe 
» des nues que de la neige > & celle qui 
s’attache à ces fommités élevées , ne 
,, pouvant jamais éprouver un vrai dé- 
,, gel , doit demeurer fous cette forme*. 
,, ou feulement fe couvrir d’un léger ver- 
,, • nis de glace imparfaite , caufé par l’ag- 
,, glutination des parties de fa fuperficie 
,, les plus expofées au foleil. C’efl cette 
,, croûte refplendiffante qui a trompé 
,, quelques obfervateurs fur la nature du 
,, revêtement de ces monts. Toutes les 
,, parties de ce revêtement fe détachent 
„ très-facilement , & tombent fouvent 
,, en pouiliere glaciale au fond des val- 
,, lées circonvoifines. Voilà le premier 
,,'étatdes neiges fupérieures, & le pre- 
mier pas qu’elles font vers les vallées 
,, inférieures. 

,, Directement au-defl'ous de ces monts, 
,, & dans ce baffin élevé qui reçoit à la 
,, fois leurs dépouilles & les neiges de 
,, i’atmofphere , la température efl moins 
„ glaciale , le foleil a quelque empire , 
,, & quelques jours de’ dégel fufpendent 
,, les rigueurs de l’hiver; là, on trouve 
,, les neiges plus condenfées, plus adhé* 
,, rantes; elles foutiennent déjà le pied , 
„ mais elles en gardent encore la trace. 
,, Voilà l’immenfe réfervoir où puifent 


» 
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„ les glaciers. Une infinité de rameaux 
,, s’échappent en tous fens le long des 
,> vallées efcarpées qui cherchent les 
„ plaines. Leurs neiges élaborées dans 
,, le baffin fupérieur ,& devenues plus 
,, folides, font propres à foutenirl’épreu- 
» ve à laquelle une région un peu plus 
» tempérée les foumettra. Le fécond pas 
» elt fait. 

» Dans leur nouveau féjour , les nei- 
t> ges font expofées à de plus longs dé- 
» gels, mais les gelées ne font guère 
» moins âpres ; leur mafle fe pénétre de 
» plus en plus de l’eau que produit la 
» dilfolution de quelques-unes de fes 
» parties ; mais quand elle en eft imbi- 
t> bée , le froid la furprend & transfor- 
» me le tout en une demi-glace gui a 
« déjà quelque tranfparence : ici naît le 
» glacier. 

» Le travail n’efî pas encore achevé , 
ti mais il tend rapidement à fa perfec* 

» tion. Chaque toife d’abailfement vers \ 
» la région inférieure donne aux glaces 
» un degré de dureté & de tranfparen- 
» ce Je plus, & bientôt le glacier en- 
» tiérement métamorphofé ne conferve 
» plus rien qui rappelle fon origine. 

» Si , cependant , on jette un regard 
» attentif fur la partie où la transfor- 
ty mation eft la plus complette , c’efi-à- 

F 3 


Digitized by Google 



n6 Observations 

» dire au pied du glacier, on reconnoî- 
» tra qu’il ne forme pas encore un tout 
99 abfolument homogène , & qu’il eft 
» compofé de deux glaces très-différen- 
» tes. Celle qui forme fa couche infé- 
» rieure , plus compade & plus tranfpa- 
» rente , eft d’une dureté qui furpaffe celle 
» de nos glaces les plus parfaites; d’ail- 
99 leurs elle lui eft en tout pareille , & 
n lorfqu’on la frappe légèrement , elle fe 
99 brife en éclats anguleux terminés par 
99 des furfaces planes ; mais celle qui com- 
« pofe les roches irrégulières dont la 
99 fuperficie extérieure eft hériflee , plus 
ti blanche & plus légère , en même-temps 
79 que moins folide , fe divife facilement 
99 en fragmens globuleux qui ne font eux- 
99 mêmes qu’une aggrégation de parties 
99 femblables. La glace inférieure eft donc 
99 le produit de l’eau régulièrement cryf- 
99 tallifee , tandis que celle-ci n’eft encore 
99 qu’une neige dont les particules font 
99 agglutinées parla fucceftion des dégels 
99 & des gelées ; voici comme je conçois 
99 ce phénomène. 

99 La neige , telle qu’elle tombe fur la 
99 terre , eft un amas de petits cryftaux 
99 réguliers, figurés en étoiles très-échan- 
99 crées & très- légères , dont les fix 
99 rayons, plats , aigus & diftans entr’eux 
99 de 6 o degrés , nous offrent le module 
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W de !a cryfïallifation de l’eau. Que l’on 
,, imagine l’efFet que la chaleur doit avoir 
,, fur ces floccons accumulés : ce feront 
,, les parties les plus déliées qui céderont 
,, les premières , les pointes s’émoufle- 
,, ront, bientôt il ne reliera de chaque 
» étoile qu’un petit novau fphérique, & 
,, la mafle entière s’afFaifïèra par le rap- 
,, prochement de ces globules. C’efl dans 
yy cet état que l’on trouve, par-tout, 
,, les neiges qui ont foufFert un comtren- 
y y cernent de dégel ; alors elles font 
,, moins poreufes & plus tranfparentes. 
yy Mais fi les gelées fuccédent à ce dé- 
,, gel , les petits glaçons fphériques fè 
,, collent & forment une maflè glacée , 
y, qui fè brifera au gré des interfaces fi- 
,, nueux que laifïènt entr’eux les globules 
,, élémentaires. Telle efl la glace qui 
„ compofè la couche fupérieure des gla- 
,, ciers. La couche inférieure a celle- ci 
„ pour origine ; formée par la congéla- 
,, tion des eaux qui ont filtré à travers 
,, les neiges , elle a pris la figure, des 
,, glaces parfaites , fa maffe efl un tiffu 
,, de lames plates & uniformément incli- 
,, nées, elle e fi dure, tranfparente , & 
,, fè brife en fragmens d’un tranchant 

>♦ (*S)- 

(iS) » C’eft parmi ces glaces inférieures que 

F 4. 
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\ I 

# , Ce n’eft'point , comme on le croit 
,, communément, pendant les chaleurs 
,, de l’été , qwe ces transformations s’o- 
,, pérent; elles ne font que fe préparer. 
,, Les neiges s’imbibent d’eau, mais le 
,, froid de la nuit n’eft pas aflez vif pour 
,, achever l’ouvrage; il ne pénétre les 
,, neiges qu’à une petite profondeur ; le 
,, dégel n’efl qu’un peu rallenti ; c’eft l’hi- 
,, ver feul qui le fufpend & qui glace ce 


,5 Ton en a remarque dont la couleur eft d’un bleu 
55 plus foncé , & qui furpaflent de beaucoup en du- 
55 reté, en pefanteur & enjndiflolubilité, les glaces 
55 les plus folidcs que nous connoifiions. Ces proprié- 
55 tés font une fuite de leur antiquité & de la fud- 
55 ceffion continuelle de dUTolution & de congéla- 
55 tion qu’elles éprouvent. Leurs parties fe fout 
s, rapprochées peu-à-peti; elles ont c ha fie ou difïous 
33 toutes les particules d’air étranger qui troubloient 
35 leur tranfparence & diminuoient leur adhéfion : 
3, demeurant alors fans mélange, elles ont acquis 
35 cette couleur bleue qui eft celle de l’air & de 
55 l’eau, quand ils fontenmafle & qu’ils ne tien- 
35 nent pas d’autres fluides en fufpenfion. M. de 
5, Pfyfier a fait fur cette glace quelques expériences 
5, que je n’ai point répétées. Il aiïure qu’elle con- 
„ ierve fa couleur jufques dans fes derniers frag- 
„ mens, ceci doit cependant avoir un terme. Il a 
35 reconnu aufli la propriété qu’elle a de réfifter 
,, puiflammentà la chaleur. J’ai fait la mêmeob- 
,, fervation, & j’ai admiré la fagefle de la nature 
qui a donné à ces glaces une dureté & une indif- 
„ folubilité propres à leur faire foutenir. le féjour 
9I des chaudes vallées dans lefquelles elle les a fait 
„ defeendre”. 
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,, que. l’été a^ifïous. Il arrive delà que 
,, pendant la faifon tempérée une prodi- 
,, gieufe quantité d’eau échappe à la con- 
,, gélation ; elle pénétre de part en part 
„~la mafle des neiges ; Ton poids l’attire 
, 7 vers les parties les plus balles ; là , elle, 

,, trouve des baffins qui la diflribuent 
„ dans les entrailles des monts pour ali— 

,, menter les fources , ou des pentes aux- 
it quelles elle efl forcée d’obéir, & qu’elle 
,, fuit en entraînant une partie des nei- 
,, ges qu’elle noyé, pour Ce creufer un 
,, canal qui la verfe dans la plaine. En 
,, vain, ces neiges li faciles à pénétrer , Ce 
,, changent en fuite en glace elles con- 
,, fervent la forme qui leur a été impri- 
„ mée ; le torrent emparé de fon lit, éc 
,, doué d’une impétuolité proportionnée 
,, à la pente , efl devenu capable de vain- • 
,, cre les obflacles paflagers que les acci- 
,, dens pourroient lui oppofer. Le gta- 
,, cier , dans fa marche , efl forcé de lui 
,, conferver, une i(fue qu’il fturoit Ce 
,, frayer.... Que dis-je? Il efl façonné 
,, par fon courant , fa defcente efl favo- 
„ rifée par le choc & la rapidité de fes 
„ flots ; le torrent lui marque d’avance 
,, les lieux qu’il doit occuper , & le pré- 
,, cede pour lui préparer des déferts. 

,, Tandis que la nature fait cette dé- 
,, penfe extérieure pour fertilifer nos plai- 

F 5 
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,, nés brûlées par les chaleurs de l’été r 
,, elle fonge à l’hiver , & Tes réfervoirs 
,, fe rempliflent : c’eft dans les creux pri- 
,, vés d’iifues apparentes qu’elle accumule 
,, les eaux , que mille conduits inconnus . 
„ portent dans les cavités intérieures , . 
,, d’où elles fortent Tous la forme de four- 
„ ces qui , non- feulement , y ont rélifté 
,, au froid des hivers , mais y ont fouvent 
,, acquis une chaleur étrangère , dont les 
,, nombreufes eaux thermales de la Suif- 
„ fe attellent la caufe. Les mêmes foyers 
„ fouterrains auxquels nous les devons , 
,, ces demi-yolcans entretenus par la fer - 
,, mentation lente & graduelle desvaftes 
,, dépôts de minéraux amafles dans le fein 
,, des Alpes, font aufli l’origine de ces 
„ cavités accidentelles qui fe creufent 
,, fous des glaciers tout formés , & de 
,, cette verdure que l’on eft furpris quel- 
„ quefois de trouver dans des lieux qui 
,, devroierit être couverts de neiges éter- 
,, nelles ; enfin , on leur doit un grand 
,, nombre de ruiifeaux entretenus par la 
„ fonte des glaces ; pendant le froid le 
,, plus âpre de l’hiver , & qui s’emparant, 
,, du lit des torrens , balayent leur rou- 
,, te , & leur confervent des ilfues. C’eft 
,, encore à ces foyers de chaieur & aux. 
,, aftaiflemens partiels qu’ils occafionnent 
„ dans la malle des glaciers , que i’ôn doit 
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,, attribuer une partie des grandes cre- 
,, vaffes qui les coupent en tous fens , & 
,, qui recevant les eaux de la furface fu- 
,, périeure , les portent vers les canaux 
,, inférieurs. C’efl auffi aux voûtes que 
,, leurs chaudes exhalaifons forment fous 
,, les glaciers , qu’il faut rapporter les 
,, ponts de glace , les lacs intérieurs; & 
„ mille autres accidens qui par cela même 
,, qu’ils font des accidens , ne peuvent 
, , avoir une caufe confiante , & ne doivent 
,, pas être rangés dans la clafTe des phé- 
,, nomenes dus à la chaleur propre de la 
,, terre. Cette chaleur eft une caufe uni- 
,, forme & univerfelle : elle ne peut avoir 
,, que des effets uniformes & qniverfels. 
} , Si elle feule agiffoit fur la partie infé- 
„ rieure des glaciers, elle agiroit tou- 
„ jours régulièrement ; leur maffe s’affaif- 
,, feroit par tout dans la même propor- 
,, tion ; les eaux qui réfulteroient de leur 
,, fonte, hume&eroient également toutes 
,, les terres qu’ils couvrent; elles s’écou- 
,, leroient indifféremment de toutes les 
,, parties de la glace qui touchent à la 
,, terre ; elles ne fe réuniroient qu’après 
,, leur avoir échappé. Il n’y auroit point 
,, de cavités bizarres & partielles, point 
,, deréfervoirsféparés, point de ces lieux 
,, privilégiés qui fe débarraflent de leurs 
,, neiges , fans que la caufe en foit dans 
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,, l’afped du foleil , ou dans leur pofnion 
,, relativement aux hauteurs voifines. 

,, On a cru trouver dans les voûtes 
,, qui s’ouvrent au pied des glaciers , 
,, pour vomir les torrens, la preuve de 
,, la fonte de leur furface inférieure; mais 
,, ces voûtes répondant précifément à la 
„ partie la plus creufe du vallon que les 
,, glaces occupent , c’efl-à-dire , au lieu 
,, même où les eaux abandonnées à leur 
,, poids & à leur fluidité fe réunifient , 
,, quand rien ne contrarie leur tendance , 
,, & n’étant, d’ailleurs, que la bouche 
,, d’un conduit qui perce Je glacier dans 
,, toute fa longueur , ne prouvent rien , 
,, finon le peu de réfiflance que les neiges 
,, imbibées ont oppofée à l’écoulement 
,, des eaux qui provenoient de leur fonte , 
,, dans un temps où l’amas n’avoit pas 
>, encore acquis fa forme glaciale. En 
,, effet, ce n’eft point , comme l’imagi- 
,, nent ceux qui n’ont vu que le pied des 
glaciers , dans le fond de ces voûtes 
,, que les torrens prennent naiflance. Les 
„ deux Lutfchines & le torrent qui grollit 
,, le Rhône près de fa fource n’apparrien- 
,, nent point aux amas de glace de Grin- 
,, delwaUj de Lauterbrunnen&tde Fur- 
,, ca \ leurs fources font dans les neiges fu- 
,, périeures; mais elles doivent au canal 
j, qui les reçoit , & qui les rend à la 
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,, plaine , après les avoir dérobées long- 
,, tems à la vue, les eaux auxiliaires que 
,, Tes nombreufes crevafles leur apportent 
,, de toutes les parties du glacier, en 
,, forte que l’accroiïïement du torrent lui 
,, vient autant de la furface fupérieure 
,, que delà partie inférieure. On jugera, 
,, même , que le produit de la fonte ex- 
,, térieure n’eft pas peu confidérable , fi 
,, l’on obferve que les filions qui la creu- 
,, fient , & les pointes qui la hériflfent , 
,, font l’ouvrage des courans qui s’y for- 
,, ment dès les premiers jours du prin- 
,, temps , & qui ne cefleroient jamais de 
,, couler, fi les crevafles, en fedébou- 
,, chant bientôt après , ne les abfiorboient 
,, à mefiure qu’ils naiflent , pour les por- 
,, ter au canal inférieur. 

,, Après avoir décrit les formes géné- 
,, raies que les glaciers doivent à leur 
,, origine , je ne m’arrêterai point à pein- 
,, dre les variétés innombrables qui les 
,, diflinguent; elles font en auflî grand 
,, nombre que les lieux & les circonf- 
,, tances. Ici , une bande de glace appli- 
,, quée à un rocher eficarpé s’en détache 
,, à mefiure que le fioleil échauffe fion 
,, appui , & fie préfiente , vue de profil , 
,, comme une aiguille tranfparente extrê- 
,, mement élevée , dont l’equilibre fiem- 
„ ble un prodige, La , un amas de glace , 


Digitized by Google 



34 Observations 

parvenu au bord d’un précipice, pen- 
che en faillie fur fa profondeur , & fe 
courbe en demi voûte. Ailleurs, cette 
faillie s’efl détachée par fon poids , & 
laiffe un mur de glace perpendiculaire 
d’une effrayante hauteur. Entre des 
monts peu diffans le glacier eft un dé- 
troit reflerré ; plus loin , c’eff une mer 
immenfe que dominent à peine quelques 
fommets à demi engloutis. Dans les 
régions fupérieures , cette mer eft cal- 
me & fiilonnée feulement par de vaf- 
tes ondes ; s’échappe- 1- elle le long d’un 
étroit vallon? c’eft un torrent furieux , 
dont les flots fe prefi'ent & fe pour- 
fuivent. Tout, à cette vue, rappelle 
l’idée du mouvement & du bruit ; & 
cependant , le filence & l’immobilité 
vous environnent. 

,, J’abandonne fans peine les defcrip- 
tions particulières & les froids détails 
aux ouvrages faits pour tout décrire 
& tout expliquer : mais que n’ai-je 
rapporté de ce monde nouveau le pou- 
voir de le peindre à l’imagination , 
.comme il s’eff peint devant mes yeux ; 
de retracer les fentimens qu’il m’a don- 
nés , les idées qu’il m’a créées! Que 
l’on ne juge point de fes folitudes par 
les folitudes de nos plaines. Ici-bas , 
tout vit, tout a une ame. Dans la re- 
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» traite la plus écartée , dans les déferts 
» où je ne rencontre point les traces 
» d’un homme , je trouve une famille 
» d’oifeaux qui me rappelle nos famil- 
» les , une république d’infeftes qui me 
» retrace nos nations & leur induftrie , 
» leurs rapports & leurs querelles. Le 
» frémilîèment d’un arbre , l’agitation 
» d’un buiflbn , la courfe rapide & le 
» murmure d’un ruifleau , tout me rame- 
» ne au fentiment de l’exiftence , en me 
» donnant l’idée du mouvement , la plus 
» douce de toutes les idées , parce qu’elle 
» éloigne celle du néant. Qu’ils font dif— 
» fé rens , les imihenfes deferts des Alpes 1 
» Un tapis uniforme couvre leurs déda- 
» les glacés depuis les fommets les plus 
» fers jufqu’aux profondeurs les plus 
» inabordables ; c’ell la livrée des hivers 
» éternels du pôle , c eft un linceul qui. 
» enveloppe la terre expirante ; la mort , 
» qui fubjugue ici des êtres dignes de la 
» combattre, la jonche de leurs débris 
» formidables. Un éternel filence régné 
». fur cette région ifolée. Si , de loin en 
» loin , une lavange tombe dans fes pré- 
» cipices , fi un rocher roule fur fes gla- 
» ces, ce bruit fera ifolé ; nulle créature 
» vivante ne lui répondra par un cri de 
» terreur , des oifeaux timides ne fuiront 
v point en tumulte ; les tortueux laby- 
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» rinthes de ces monts , tapiffés d’une 
» neige qui les aflourdit , recevront ert 
» lilence ce Ton que nul autre ne fuivra. 
» Quel autre que l’obfervateur de la na- 
» ture croira que Cëvafle tombeau ren- 
» ferme fon attelier fecret , & que, fem- 
» blable au monarque foucieux , qui , 
» dans le plus tranquille réduit de fon 
» palais , fonge avec anxiété au bonheur 
» de fes peuples , la mere du monde pré- 
» pare dans ce féjour , défendu par de li 
» terribles avenues , les fieurs'dont elle 
» femera nos plaines ? 

» La dépenfe que fait la mafle glaciale 
» pour alimenter fes rameaux inférieurs , 
» & les pertes prodigieufes que l’évapo- 
» ration lui fait éprouver , ne fuffiroient 
» pas encore pour contrebalancer les ac- 
a croiiïemens continuels qu’elle reçoit , 
» fi les neiges fupérieures ne parvenoient 
» dans la région où elles doivent fe dif- 
» foudre , qu’avec la lenteur qui carac- 
» térife leur marche régulière , & fous la 
« forme fol ide qu’elies acquiérent par 
t) cette defcente graduelle. Mais bientôt 
» les hauteurs furchargées de leur poids , 
» & ne pouvant plus les retenir fur leur 
» pente efcarpee, s’en débarrafîent en les 
« envoyant fous la forme de Iavanges 
» dans des profondeurs où les rayons 
«du foleil ont plus-d’aûivité. Ainii , 
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» parvenues avant leur tour au terme où 
» elles tendent toutes , elles fe trouvent 
» expofées fans défenfe à l’adion de la 
m chaleur, & fe diiïolvent avec une 
» promptitude qui rétablit l’équilibre en- 
v tre les pertes'Sc les accroiffemens Di- 
» verfes caufes contribuent à favorifer 
» le déplacement de ces malles de neige, . 

» & les habitans du pays donnent à cé 
» phénomène desnomsdilFérens, relatifs 'V/'- \ 
tj à ces caufes & aux formes qu’il en 'b ' /•> 
» reçoit. C’eft pourquoi on les diftingue ' 

» en l.u'anges de froid , & la ranges de " 

» chaud ; lavanges de vent , & lavanges 
» rfe pouffer e (16). 

» Une malle de neige, que fon poids feu! 

» détache des hauteurs fur la pente def- 
t) quelles elle étoit fufpendue , eft ce 
« qu’on appelle une lavange de froid , 
n parce que c’eft ordinairement en hiver 
que l’accumulation des neiges en dé-' 

» termine la chute. Elle eft toujours ac- 


(16) ,, Le mot de lavnnge dérive du terme aile- 
,, mand ,lnuine, par lequel les habitans des Alpes 
„ Suilles défignent ce phénomène. Celui A'avalan- 
„ cbe , qui exprime la même chofe, & qui eft plus 
„ en ufage daus le pays Roman ,a pour étymologie 
„ le vieux mot avaler , defcetidre , qui n’eft plus 
„ pris dans ce fens, ou plutôt l’adverbe à-val , ve- 
„ nant du latin monachal ai vallent , qui eft en- 
,, core dans la langue des mariniers , & qui eft l’o- 
„ rigine du verbe avaler ” . 
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» compagnée d’un fracas horrible , & rien 
» ne peut s’oppofer à fa tendance. Des 
« habitations , des villages entiers font 
» enfevelis ; des forêts font rafées ; des 
99 roches même cèdent au choc , & font 
» entraînées. L’air ébranlé par le pafïage 
99 de cette mafle énorme va porter le 
» ravage dans les lieux que les neiges ne 
99 peuvent dévafter : un ouragan a moins 
» de violence , & quelquefois le voya- 
» geur qui marchoit hors de i’atteinte 
» de la lavange,a été précipité ou étouffé 
» par ce fouffle impétueux chargé de 
» particules glacées. 

» La lavange de chaud ou de pouïïîere 
99 différé peu de la précédente. Elle a 
» la même origine , mais elle eft moins 
99 compade , elle tombe moins en maffe , 
99 & en fe divifant elle couvre une plus 
t) grande étendue de terrein ; la neige 
m qui la compofe elt une poudre glaciale , 
» extrêmement fine & légère. Pendant 
» les jours chauds de l’été , on entend 
t) fréquemment un bruit femblable à ce- 
» lui de la foudre qui éclate, ou d’un 
t> torrent qui fe précipite d’une hauteur 
» confidérable fur une table de roche : 

99 c’eft une de ces lavanges éloignées qui 
99 tombe de rochers en rochers fous la 
99 forme d’une cafcade d’eau réduite en 
99 écume. Un vent chaud qui vient de 
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» la région méridionale , & que les ha- 
» bitans des Alpes Suifles nomment 
» foen , le même qui dès les premiers 
t> jours du mois de Mars change tout-à- 
» coup la température de l’air dans les 
» contrées voifines , qui , en un jour , 
» émaillé les prés de violettes , & donne 
» à celui qui le refpire le premier fenti- 
n ment du printems , le fyroco des Ita- 
n liens , balaye en peu de temps les 
» fommets des Alpes. Alors , les lavanges 
» fe fuccédent fans interruption , les tor- 
n rens s’élancent de tous les glaciers , & 
» les rivières fubitement enflées fubmer- 
» gent leurs rivages. Lorfque ce vent 
» s’élève, il trouve au-deflus des Alpes 
» une maflè d’air glacé qui s’oppole à 
» Ton partage ; il la combat , il l’ébran- 
» le , mais ce n’eft qu’au bout de deux 
« jours qu’il parvient à prendre fa pla- 
« ce , & les habitans des plaines fepten- 
»> trionales de la SuiflTe Tentent pendant 
» deux jours un vent froid qui leur pré- 
» dit le vent brûlant qui foufflera le . 
» troifiéme jour (17).. 


(17) « Ceci a lieu jufqu’en Souabe & en haute 
,, Alface , quoique d’une maniéré beaucoup moins 
„ fenfible. Par-teut ailleurs on ne connoît point 
,, ce changement fubit de fai Ton , qui a quelque 
„ chofe de fi magique , & qui fait fur tous les 
M êtres uneimpreiTionûdéiicieufeilafucceffioneft 


140 Observations 

» La lavange de venteft. dans le nom- 
99 bre des phénomènes de ce genre , ce- 
99 lui qui rapproche le plus les hautes 
9» Alpes des terres feptentrionales du glo- 
99 be. C’efl un déplacement des neiges , 
99 occafionné pendant l’hiver par de vio- 
99 lens ouragans. Ces neiges, que le froid 
99 a confervées dans leur état de légère— - 
99 té , font enlevées par les vents-, & 
99 tranfportées à de grandes diftances. 
99 L’afpeél de la région où ces vents 
99 exercent leur fureur eft changé en 
99 un inftant , malheur à ceux qui fe 
* 99 trouvent alors à ces hauteurs ! Les fen- 
99 tiers que les pas ont tracés difparoif- 
99 fent ; les fignaux , élevés de di (lance en 
99 diftance pour indiquer la direélion dès 
» routes , font renverfés ; & fi le mal- 
99 heureux voyageur n’eft pas enfeveli 
99 fous cette mer furieufe , il porte avec 
99 défolation les yeux fur une immenfe 
99 plage où rien ne guidera fa marche , 
99 & qui n’ofîre plus d’autres .inégalités 
99 que les vaftes ondes dont les vents ont 
99 fillonné fa mobile furface. C’elî ainfi 


„ lente & graduelle, & les tempe'ratiires oppofées, 
„ fe rapprochant par des nnances peu diftin&cs , 
„ donnent à la nature une marche monotone , dont 
,, l’ame n’eft avertie que par des fenfations va- 
,, gués”. 
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» que dans Tes grandes vues , la nature 
» dédaigne les .maux particuliers. Rien 
» ne lui coûte, quand il s’agit de main- 
»> tenir Ton plan primitif, & tandis qu’elle 
» s’occupe à cacher fon immutabilité fous 
» une inépuifable variété de formes , que 
»> lui importe qu’un de fes pas déplace , 

» anéantifle un de ces êtres qu’elle jette 
•> avec tant de profufion fur la face des 
» mondes ? 

» Je bornerai à cette rapide efquilTe 
» le tableau des objets que mon féjour 
» dans les Alpes m’a offerts. 

» Placés au centre de la partie la plus 
» riche & la plus tempérée du globe , 
» ces monts rapprochent de nous , & les 
» contrées les plus âpres , & les régions 
» les plus glaciales. Si on les obferve 
» relativement à leurs parties conftituan- 
,, tes, on y trouvera un refpeétable refte 
,, de la première ébauche de notre pla- 
„ nete , une chaîne inébranlable de ro- 
,, chers fimples qui fe font maintenus au 
,, milieu des révolutions de la terre , & 
,, qui ont vu naître & fe détruire autour 
,, d’eux les aggrégations fortuites & tu- 
,, multueufes, les amas lents , les monts 
,, fecondaires , enfans des caprices de la 
,, nature , & pafl'agers comme ces capri- 
,, ces. Dans leur fein , ils recèlent des 
„ fofliles vierges auffi anciens qu’eux- 
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>9 mêmes , & les cryftaux, fideles com- 
,, pagnons des glaciers. Ce n’eft qu’à 
leurs pieds qu’on voir ces revêtemens 
yy calcaires , argilleux , dont les couches 
yy contiennent des débris des êtres qui 
y y vivent à la furface de la terre ou dans 
yy les gouffres des mers ; ces collines fi- 
yy nueufes , qui ferpentent entre leurs 
y y bafes , qui couvrent les vallées primi- 
yy tives d’un amas étranger , & dont les 
yy divers états atteflent le paflage des fie- 
yy clés , dont les cimes primordiales ont 
yy reçu peu d’atteintes & confervé peu 
yy de traces. Si l’on confidere ces monts 
y y relativement à leur hauteur , d’autres 
yy phénomènes fe préfentent en foule. 
yy Trente toifes d’élévation vous éloi- 
yy gnentde l’équateur d’un degré , & les 
yy mêmes variations de température que 
y y les circonftances locales , telles que le 
y, voifinage ou l’éloignement des mers , 
yy l’étendue des forêts ou leur défaut , 
y y apportent dans la température des cli— 
yy mats , quand on fe rapproche graduel- 
yy lement du pôle , vous les retrouvez 
y y en traverfant fucceffivement les diver- 
yy fès bandes de l’atmofphere , repréfen- 
yy tées par les irrégularités que l’expofi- 
yy tion des monts relativement au foleil , 
yy la réflexion des furfaces voifines , la 
yy diflance des glaces, caufent dans la 
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„ diminution régulière de la chaleur. 
y , Plus haut , les variétés diminuent com- 
yy me elles diminuent plus près des po- 
les. A 1200 ou 1 300 toifès d’éléva- 
y , tion , vous êtes au 80e degré de la$i- 
yy tude , & dans une marche de quelques 
yy heures, vous avez éprouvé l’influence 
y y de toutes les faifons , vu les produc- 
yy tions de tous les climats , parcouru 
yy toute l’échelle de la végétation , com- 
yy paré les oifeaux de l’Italie avec ceux 
y, des continens & des lacs feptentrio- 
yy naux (18). Que dis je? vous avez ou- 
yy trepaffé la zone habitable la plus gla- 
yy ciale. A 75 degrés on rencontre de 
y , vafles forêts; à nootoifes d’élévation 
y y les Alpes n’en ont plus. Ici le froidefl 
y y accompagné du raçcourciffement de la 
yy colonne d’air ; là, il efl entretenu par 
y y l’obliquité des rayons du foleil. Il fem- 
yy ble que la vie végétale cede plutôt à 
y , l’impreffion delà première de ces cir- 
y, confiances, &vous feriez dans la plus 
y y afïreufe des régions , fi un ciel d’une 


(i8) „ Un naturalifte de Berne , M. Sfriinzlin^ 
„ a formé avec des peines & des dépenfcs confidé- 
,, râbles, une colle&ion complette des oifeaux des 
,, Alpes, qui confifte en çoo pièces environ. On y 
„ retrouve les efpeces particulières à tous les cli- 
„ mats, depuis le midi de l’Italie jusqu'au nord 
„ de l’Amérique ” . 
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„ admirable férénité , fi le plus pur éclat 
„ du foleil n’y tenoient lieu des bru- 
„ mes éternelles qui couvrent le conti- 
53 nent polaire , & de la pâle lueur qui 
„ éclaire Tes trilles frimats. 

,, Que l’on n’imagine pas que l’exiftence 
,5 foi t un feul inllant pénible au fein de 
ces déferts. Une température telle que 
„ la préfence d’un foleil fans nuages , 

33 elt toujours un bienfait , quoique le 
„ froid de l’atmofphere ne foit jamais à 
„ Charge ; un air refpirable au plus haut 
„ degré , nonobftant fa raréfaction , des 
w eaux qui ont confervé la pureté qu’elles 
„ ont acquife en s’élevant vers les nua- 
, 3 ges , parce qu’en retombant fur la ter- 
,5 re elles n’ont point traverfé lea va- 
„ peurs empoifonnées qui rampent fur 
„ nos plaines ; ces eaux , qui , n’offrant 
33 point à l’homme altéré un breuvage per- 
3, fide , l’engagent à éteindre une foif 
„ brûlante , fans l’arrêter par la crainte 
33 des funeftes effets de leur fraîcheur 
,5 (19) : voilà ce qui frappe d’abord les 

fens. 


C 1 9) u Cette propriété de l’eau qui fepuifedans 
5, les Ben tes des glaciers cft conftatée non-feule- 
„ ment par l’expérience de tous ceux qui en ont 
„ fait ufage , mais encore par l’opinion des méde- 
„ cins de la Suide. Je ne lais trop quelle explica- 
tion 
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fens. La fatigue la plus extrême s’éva- 
nouît en un inftanr ; les forces renaif- 
fent ; le courage & la paix fuccedent 
à l’inquiétude : en un mot, le corps 
& l’efprit éprouvent une transforma-* 
tion qui étend & multiplie toutes leurs 
facultés. Quelque merveilleux que foit 
ce que j’avance , je ne manquerai point 
de garans , & je ne trouverai d’incré- 
dules que dans le nombre de ceux qui ne 
fe font jamais élevés au-deflfus de la 
plaine (2.0). Quant â ceux qui ont 
atteint quelques-unes des hauteurs dut 
globe , je les appelle en témoignage ; 
en eft-il un feu[qui , à leurs fommets , 
ne fe foit trouvé régénéré , & n’ait 
fenti avec furprife qu’il avoit laifle aux! 
pieds des monts fa foi bleffe * r 'fô& in- 
firmités , fes foins, fes inquiéciidës £ 
en un mot, la partie débile ; de IJ fort 


si 


- — : — 


-T-T— 


,, tion ils donnent de ce phénomène; quanta moî 
„ qui en ai bu Couvent , je ferois tenté de croire 
„ que leur innocence ett mpins due à leur qualité 
„ qu’à la difpofition du corps, qui , trouvant fut 
‘les hauteurs une atmofphere tri$- raréfiée, nerë- 
v,'qojt pas du frottement de fes parties un degré de 
„ chaleur comparable jt celui dont il eft fufceptiblç 
dans nos plaines: D’ailleurs, dans ’cés régions. 
,, on ne fe repofe guere ; l’attivité êfï continuelle^; 
„ & le refroid illement , n’étant que, momëptàné^ 
,, ne fauroit fufnendre la traufpiratiqrtj’. t , i . 
(2o)UVoyez la noifvelfc Hëleïfe, If'trçÿXIH"; 

Partie II. G 
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w être, & la portion ulcérée de fon 
m cœur ? Lequel d’entr’eux n’avouera pas 
» que dans aucun inftant de fa vie , que 
t > dans l’âge même des pallions & du 
t> délire, qu’au milieu des circonftances 
iy qui ont le plus exalté fon imagination , 
yy il ne s’eft jamais fenti aulli difpofé à 
» cette efpece d’enthoufiafme qui engen- 
» dre les grandes idées ? Enfin , lequel , 
» en voyant de-Ià l’immenfité des cieux 
v & le néant de notre planete , a pu 
*». fbnger fans dédain à ce que nous ap- 
v pelions grand , & fans compaflion à ce 
» que nous croyons important ? Que ceci 
y ) n’étonne point : tout en ces lieux efl 
m d’une grandeur çoloiTale ; l’œil , égaré- 
w da$s Timmenfe chaos de monts qu’il 
y ^ominç^. croit voir un univers en- 
> eet univers n’eft qu’un point* 
» qugpd ql vient à confidérer l’étendue 
yy azurée dans laquelle nous errons. Rien 
»--ne~di(trait , rien ne détrompe l’efnrit 
v occupé de ces fublimes objets. Le fi- 
aj lence de ces lieux , où rien ne vit , où 
yy rien ne fe meut* où Je fracas du monde 
» habitable, ne . fauroit atteindre ; l’af- 
v ped de ces profondeurs éloignées , de 
t» ces vallées que les fommets immuable^ 
fvprtt vues tantôt défertes & tantôt cul- 
•r-tivées , peuplées un jour , dévaluées le 
?» lendemain, afyle de tant de créatures 
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* heureufès & malheureufes , théâtre de 
99 tant de changemens ; tout concourt, à 
99 rendre les méditations plus profondes , 
93 à leur donner cette teinte fi>mbre,ce 
v cara&ere fublime qu’elles 'acquièrent , 
99 quand l’ame , prenant cet eflor qui la 
» rend contemporaine de tous lesfiecles, 
93 & co- exilante avec tous les êtres , 
» plane fur l’abyme du tems. En vain 
« alors la raifon voudroit compter des 
,, années. La folidité de ces maflèsénor- 
93 mes , oppofée à l’accumulation de leurs 
,, ruines, l’épouvante & confond foncal- 
3 , cul. L’imagination s’empare de ce que 
,, la raifon abandonne, & dans cette 
yy longue fucceflion de périodes, elle croit 
93 entrevoir une image de l’éternité qu’elle 
93 accueille avec une terreur religieufe. 
99 Que devient tout ce qui nous occupe , 
99 nous enchante , nous étonne ici bas , 
99 fi on le rapporte à de tels points de 
99 comparai fon ? 

93 C’efl ainfi que nos idées les plus vaf» 
99 tes , que nos fentimens les plus nobles , 
>9 ont pour origine les féduûions de l’f- 
99 magination; mais pardonnons-lui Ces 
93 chimères : que penferions-nous de 
99 grand, que ferions-nous de remarqua- 
99 ble , fi elle ne transformoir fans celîè 
93 le * fini en infini , l’étendue en im- 
99 menfité , les tems en éternité , & dçs 

G 2 
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» lauriers éphémères en couronnes im- 
.» mortelles (2.1) 


• (ai) „ Il cft tant de gens devant qui l’enthou- 
iiaime trouve difficilement grâce, que je ne puis 
,, mieux faire que de juftifier le mien , en citant les 

- paroles du citoyen de Geneve : C'efl , dit-il, «ne 
, ^ imprejjïon générale qu'éprouvent les hommes , que fur 

,, les hautes montagnes où l'air ejl pur & fubtil, on 
Jefent plus de facilité dans la rcfpiration, plus 
„ de légéreté dans le corps , plus de férénité dans l'cf- 

i prit Les méditations y prennent je ne fais quel 

’ ’ carailere grand & fublime , proportionné aux ob - 
' ” jets qui nous frappent, je ne fuis quelle volttpt é tran- 
” quille qui n'a rien d'âcre ni defenfuel. Tl femble 
” qu'en s'élevant au-defus du féjour des hommes , on 
f*\ y laijfe tous les fentimens bas & terreftres , & qu'à 
” me fur e qu'on approche des régions éthérées , l'ame 
” contracte quelque ebofe de leur inaltérable pureté. .. 

Enfin , ce fpeéiacle a quelque ebofe de magique , 

! , de fur naturel , qui ravit l'efprit çfi les feus $ on ou- 
. blie tout , on s'oublie foi-même , on ne fait plus où 

Vonm’a fouvent demandé s’il étoit quelque chp- 
, • ’f e n U i pût donner une idée des Alpes à ceux qui 
ne les ont point vues* on conçoit, d’après la 
defeription que je viens de faire de quelques-uns 
de leurs phénomènes, quelle doit être ma re- 
ponfe.Tout ce qui pourroit repréfenter ces monts 
’’ manque de grandeur , & la grandeur eft ce qui 
' ,, les caraftérife. Quant à leurs formes & aux fitçs 
qui leur font particuliers, on avffayé a plulieurs 
reprifes de les faire connoître, & ces efforts n’ont 
*’ pas toujours été infru&ueux ; mais aucune col- 

- leftion de vues n’égale en beauté celte qu’un 
Bernois, M. Wagner, a faite avec des frais que 
l’on peut regarder comme prodigieux^ pour un 

„ particulier, Si des fatigues extrêmes mêmes pour 
un Suifle. Les tableaux qu’il a rapportes des 
,, nombreux voyages qu’il a répétés pendant dix ans 
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LETTTRE XXIV. 

• l * 4 

Laufanne , 4 Septembre. 

C>OMME je me propofe de repayer à 
Geneve , lorfque je prendrai le chemin des 
provinces méridionales de France , je re- 
mets à ce fécond voyage à vous entretenir 
de cette intéreffante ville. Alors j’y paf- 
ferai quelques jours que je compte em- 
ployer à prendre des notions plus nettes 
de fon gouvernement > & de tout ce qui 
la concerne. Je ne manquerai pas de vous 
faire partager , auffi-tôt , le réfultat de 
mes informations. 

De Geneve nous allâmes à CraJJy > 
petit village du pays de Vaud , où nous, 
paflames un jour chez un de nos compa- 
triotes qui y a loué une maifon pour paflèr 


„ font peints à l’huile , & tons remarquables par le 
„ choix du fujet& le mérite de l’execution. Il en 
,, Fait graver aétuellement ço par M. Jcmimt , ar- 
„ tifte diftingué , & fous la dire&ion du célébré M. 
y, Vcrnet. Ces eftampes, qui ine paroiflent rurpafler 
,j tout ce que la gravure en couleur a produit de 
„ plus agréable, font, fans contredit, ce que je 
„ puis indiquer de mieux à ceux qui voudroient 
„ raflembler un petit nombre de vues des Alpes , 
„ dont on pût leur garantir la fcrupuleufe exa&i* 
» tude , ainfi que le mérite pittorefque ”. 

c } 
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l’été dans ce charmant lieu. Dans notre 
route nous traverfâmes Ver foi , village 
de France, fitué au bord du lac de Genève. 
Sa pofition efl fi favorable au commerce , 
que , fous le miniftere du duc de Choi- 
feul , on voulut en faire une ville ; ce 
projet eut même un commencement d’exé- 
cution ; les rues font marquées ; le port 
efl prefque achevé ; & l’on remarque fur 
les rivüges du lac une grande quantité de 
pierres prêtes à être employées. 

Le pays de Vaud efl une contrée dont 
les voyageurs & les hifloriens ne parlent 
jamais qu’avec raviffemeht , quand ils’ 
trouvent l’occafion de le décrire ; mais 
c’efl fur-tout la partie baignée parle lac 
de Genève, qui excite leur admiration 
&, en effet, il efl difficile d’imaginer 
quelque chofe de plus délicieux. C’efl un 
amphithéâtre prefque continu qui s’élève 
infenfiblement des bords du lac , orné 
de fuperbes vignobles , de champs fer- 
tiles , de riches prairies , & parfemé de 
hameaux , de villages & de villes. Le 
rivage du lac eft couvert d’un gravier 
extrêmement net , & fes eau* font 
d’une telle tranfparence , que l’on dif- 
tingue leur lit à une profondeur con- 
fidérable. 

Nous traverfâmes Nyon , petite ville 
fituée au bord du lac , dans le lieu où A 
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• 1 - *- 1 ; 

commence â s’élargir. Elle fe nommoit 
autrefois Colonia Equeflris Noviodu . - 
num. Son ancienneté eft confiatée par 
plufieurs infcriptions romaines, & quel- 
ques autres monumens que l’on a décou- 
verts , à diverfes reprifes , en creufant 
dans fes environs. 

Entre Saint-Pre& Morges , le lac for- 
me une baye magnifique ; & ces deux 
villes font placées préçiféœent à l’extré- 
mité des deux langues de terre qui la 
renferment. Le fond du tableau eft tou- 
jours ce bel amphithéâtre qui s’élève gra- 
duellement vers 1 z Jura. . . , 

. Toutes les parties de cette contrée , qui 
étoient autrefois fous la domination de 
la maifon de Savoye , lui furent enle- 
vées dans le cours de la guerre que la 
république de Berne, lui déclara en 1536, 
en faveur de la ville de Genève. Dans la 
même année la réformation y fut intro- 
duite. Depuis cette époque , tout le pays 
de Vaud , excepté les bailliages communs 
à’ Orbe & de Çranfon & une petite 
portion qui fut cédée à la république de 
Fribourg, appartient à l’état de Berne ? 
& fait partie de fon canton. 

Laufanne eff bâti fur une pente fi ef- 
.carpée , que dans plufieurs rues ce n’eft 
qu’avec beaucoup de peine que des che- 
vaux peuvent traîner une voiture y tan- 
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dis que les gens de pied gagnent les 
quartiers fupérieurs à l’aide des degrés 
que l’on a fixés contre le roc; mais cet 
inconvénient eft plus que racheté par les 
plus beaux points de vue qui exifient. 
L’objet principal celui qui fixe d’abord 
les regards > c’eft le lac formé comme un 
arc y dont les terres du pays de Vaud 
repréfentent la courbure , & les côtes 
du Chablais la corde. De Genève à 
Villeneuve y c’eft-à-dire y dans fa plus 
grande longueur y il a au moins 40 milles. 
Sa largeur varie beaucoup ; vers fa par- 
tie la plus étroite, elle fe réduit à 3 
milles , elle eft de 15 environ entre Rolle 
& Thonon. On voit par-là qu’il n’atteint 
pfès tout-à-fait à celle du lac de Conf- 
iance ; mais le payfage qui l’environne , 
eft incomparablement plus majeftueux & 
plus pittorefque. ' - 

Dans la rtiême année où le pays de 
Vaud fut conquis fur la maifon de Sa- 
voye , les habitans de Laufanne expul- 
ferent leur évêque, & fe mirent fous la 
proteélion de Berne , qui confirma leurs 
privilèges y & leur en accorda de nou- 
veaux. Maintenant cette ville eft gou- 
vernée par fes propres magiftrats ; elle a 
fes cours de juftice, & , ce qui eft très- 
finguüer , ceux de fes citoyens qui ha- 
bitent la rue principale , ont le droit de 
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prononcer la fentence dans les procès 
criminels. L’accufé eft interrogé par la 
partie civile ; s’il eft convaincu & s’il 
s’avoue coupable, ( car Ton aveu eft né- 
ceflaire , & s’il le refufe, il eft appliqué 
à la queftion, jufqu’à ce qu’il confeffè 
fon crime) s’il eft convaincu , dis- je, 
les bourgeois de la rue de bourg s’aflêm- 
blent ; deux avocats plaident devant 
eux, pour & contre le prifonnier; leurs 
moyens ,0 u is y la cour de juftice donne 
fon opinion fur l’application de la loi ,- 
après quoi les bourgeois condamnent ou 
déchargent, à la pluralité des voix. Si 
la peine prononcée eft capitale , il n’y a ,* 
ftriûement parlant, nul efpoir de grâce,' 
à moins qu’il ne foit poffible au criminel 
de l’obtenir du confeil fouverain de 


Berne, dans l’efpace de vingt- quatre 
heures. Cependant , on lui accorde ordi- 
nairement huit jours pour la folliciter. 
Quand le criminel eft arrêté dans la ju- 
rifdidion de la ville , le procès lui eft 
fait par fes tribunaux, & les bourgeois 
prononcent la fentence à l’hôtel-de-ville. 


Alors il n’y a point d’appel ; mais lorf- 
qu’il eft arrêté dans la jurifdiûion du 
bailli , c’eft chez lui que les citoyens 
s’aflêmblent; & dans ce cas-là , on appelle 
de leur jugement au confeil de Berne. 
J’ai pris des informations d’autant plus 
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particulières fur ce genre de procédure , 
qu’elle me paroît avoir à certains égards 
une reflemblance plus frappante avec notre 
procès par jurés. : , 

Laufanne a une académie fondée en 
faveur des jeunes gens du pays Roman , 
comme Berne en a une pour ceux du 
pays Allemand. Le gouvernement y 
entretient fix profefleurs & une biblio- 
thèque publique affez bien compofée. 

Le manège de M. de Mézery eft , fans 
contredit, le meilleur de ceux que nous 
avons vus en grand nombre dans ce 7 
pays- ci. Ses connoiflances dans l’art 
de I’équkation , & fa méthode judicieufe 
d’enfèigner , méritent les plus grands 
éloges. Sa pofition elL élégante & 
ferme , & les chevaux qu’il réferve 1 
pour fon ufage font drefles avec beau- 
coup de goût & de précifion* Il les 
inftruit d’une maniéré fort douce , parce 1 
que l’étude réfléchie qu’il a faite de 
la nature de cet animal , lui apprend à 
n’exiger de lui que ce qu’il eft capable 
de faire. 

J’ai eu le bonheur de voir plufieurs 
fois le célébré Tiflot , médecin de cette 
ville, fl connu dans le monde, favant 
par fes excellens écrits fur differentes « 
parties de la médecine. Sa converfation 
eil à' autant plusintérelfante, quê fes con- • 
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roiffances ne fe b ornent ; pas à Ton artf* 
& qu’il n’eff aucune branche de lettres 
dans laquelle il ne foit verfé. Ses- vertus 
privées ne le rendent pas moins refpec- 
table que Ton mérite extérieur, & l’on 
vante (on humanité autant que ion pror 
fond favoir. '■< • 1 

La population aétuelle d&. Xaufanne 
atteint à peine à fept mille amesj jil n’y 
a qu’un petit nombre d’années qu’elle 
* excédoit dix mille. On remarque , en 
général , que le pays de Vaud fe dépeu- 
ple fenfiblement depuis le Xec.le dernieE. 

' Il faut en acculer les progrès . du- luxe 
qui diminue , le nombre des mariages 
dans l’ordre de la nobleffè , & qui l’en* 
gage à quitter le pays pour prendre parti 
dans les fervices étrangers. En effet, 
quoique le gouvernement de Berne foit 
des plus doux, qu’il n’impofe jamais 
de nouvelles taxes , & qu’il ne tente.au- 
cune ufurpation fur les droits de . Les fu* 
jets ; cependant, comme la nobleffè du 
pays de Vaud eff totalement *excîùe~3e 
l’adminiffràtion des affaires , & que. le 
commerce eff réputé dérogeant, ;Ya con- 
dition eff très- peu avantageufe , & la feule 
reflource qui lui refte , eff le fervice. 
De là naît ^mécontentement de la plupart 
des gentilshommes de ce pays , qui , peu 
fatisfaits du gouvernement équitable & 
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«doux fcius lequel ils vivent, change- 
aient volontiers leur conllitution répu- * 
blicaine en conflitution monarchique. 

* La route de Laufanne à Vevay efl 
vraiment délicieufe; le chemin ferpente 
fur;le penchant des montagnes , bordé 
fans ceflfe par de fuperbes vignobles. L’in- 
duftrie detf Suifles n’eft nulle part plus 
remarquable ; en vain la montagne dé- 
charnée offre fouvent à nud les faces ef- 
carpées du rocher qui la forme, on a 
fu naturalifer la vigne fur fes pentes 
arides y en 'les chargeant d’un revête- 
ment de terres rapportées , foutenues 
de diftance en diflance par ' de petits 
murs fecs qui s’élèvent en amphithéâtre 
depuis les rives du lac, jufqu’à la crête 
des côteaux. On donne le nom de la 
Vaux à tout ce diftriét compris entre 
Laufanne & Vevay ; il y a deux jolies 
petites villes , Lutri & Cully , & les 
deux-! villages de Saint-Saphorin (i) &c 

uL . i'- v • ' • ;i 

?r r TTÎTl : “ * ^"7 

, (i) On , remarque dans l’églife dei Saint- Sapboriit 
une pierre miliaire romaine,, trouvée près de oe 
village ,, avec cette înfcription. : 

■•i ;;S! :» , : ’i; i.'. - . ) 

... n TI. CLAVDIVS DRVS.I. F. 

" CÆS. A VG. GF.RM. ' 

PONT. 1 MAX. TRIB. POT. VII. 

A :0; , IMP. XII. P. P. COS. IIU. 

" ^ ^ XXXVII. i 1K - •- 
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Corfier ; toute fa furface eft également 
montueufe, & fes collines , qui s’élèvent 
rapidement du bord même de l’eau , font 
couronnées de riches prairies & de vaffes 
forêts qui dominent leurs vignobles. 

Vevay eff la ville principale du bail- 
liage de fon nom; elle eff propre, bien 
bâtie , & fituée au pied des montagnes , 
fur les rives du lac. On doit la compter 
dans le petit nombre des villes du can- 
ton de Berne qui ont un commerce un 
peu remarquable. Le lac eff ici bien dif- 
férent de ce qu’il eft à Geneve , fes ri- 
vages offrent des objets bien plus con- 
traftés , plus agreffes & plus pittorefques. 
Les roches de la Savoye , fierement pro- 
jetées au milieu de fes eaux$ L’environ- 
nent d’une chaîne femi-circulaire , dont 
la continuité n’eft interrompue que dans 
le lieu où le Rhône fe fraye un pafîage, 

_ • r ■ . . ' 1 ! . . . 

■ ’ ' . ? ■' ■ * » . II. 

T. ■■ U M ; > • . . / •. . . 

Cette infcription conftate deux Faits quiavoientété 
fréquemment mis en queftion; favoir, première- 
ment que les rives du lac de Geneve qui fervent ici 
de bornes à la Suifle, étoient comprifes dans une 
province romaine, dès le regne-de vjaude; & fe- 
condement, qu' Averti icum étoit la ville principale de 
cette portion de l^Helvétie ; car les pierres miliaires 
comptoient toujours de la capitale de la province 
dans laquelle elles étoieftt placées. Or, de Suint- 
Snpborirt à Avevcbes , il y a exactement 37000 pas ; 
cc qui répond au numéro de la pierre miliaire. 
Note de l’Auteue. * - 
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pour fe jetter dans le lac à quelques lieues 
au deflus de Veiay (2). 

Près de Vevay , on trouve Clarens ^ & 
à Poppofite, on voit Meillerie{ 3). Voilà 
le théâtre où Roufl'eau a placé Ton Héloïfe. 
Je me fuis procuré à Laufanne Ton admi- 
rable ouvrage , & dans la route je n’ai 
cefle d’obferver cette contrée , pour en 
comparer les afpeds aux defcriptions 
de cet écrivain célébré : dans le nombre 
des petits détails , il eft peut-être quel- 
ques objets dont la teinte efl rehauflee ; 
mais quant aux grandes formes qts’étale 
ici la nature, nul pinceau , quelque bril- 
lant qu’il foit , ne fauroit atteindre à 
leur étonnante magnificence, & le coloris 
brûlant de RoufTeau même n’a point, en 


(2) ,, Avant de quitter Pevay, que celui qui eft 
„ fait pour éprouver certaines fenfations monte 
„ vers ion égiife, qui eft placée fur une- hauteur, 
,, d’où elle domine la ville, le lac, & les fombres 
,, roches de Met lier ie j qu’il vifite fon cimetiere 
, v ombragé d’arbres antiques , & qu’affis au pi.ed dç 
„ fes murs, il attende le coucher du foleil ik le cal- 
,, me du foir pour jetter encore un regard fur le ta r 
„ bleau admirable qui s’offre à fa vue ’\ Note du 
traducteur. ' B { ; ' : f. j 

? » A quelque diftaoce de Clarens eft le châr 

■*> d eau de Chillon ; qui rappelle des idées fi trilles, 
,, C’elt un édifice gothique , lâti fur un groupe de 
,, rochers, qui s’élève du feip. du lac,. & contre 
„ lequel fes eaux fe brifentavec un bruit lugubre ”, 
Note dit traducteur. * . .. . t 
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général , égalé celui de ce tableau fubli- 
me. J’ai relu avec une attention profonde 
les parties les plus remarquables de ces 
Lettres ; & le lieu de la fcene étant alors 
fous mes yeux , j’ai trouvé dans leur 
leâure des fenfations que je n’avois pas 
encore éprouvées. Je me fuis arrêté fur- 
tout avec délices à cette lettre Li tou- 
chante où Saint-Preux raconte fa prome- 
nade à Meillerie , parle lac. . . . C’eft, 
à mon gré , le chef-d’œuvre de l’ouvrage ; 
L’amour . & le défefpoir y font portés 
jufqu’à la fureur. Mes regards fe fixèrent 
fur les fombres Proches de Meillerie , & 
l’afped du rivage oppofé m’a convaincu 
que Li j’avois pu y être tranfporté , j’au- 
rois trouvé le lieu même ou Saint-Preux 
conduifit fa Julie , ce lieu dont il fait 
une peinture Li trille & Li enchamereffe. 
En effet , quoique l’on ne trouve ici 
nulles traces de l’hiLloire de Julie , le 
théâtre en eft Li fortement deffiné , que je* 
ne puis me perLuader que ces lettres dé- 
Lignent ud feul lieu qui n’exiLle réelle-' 
ment dans cette contrée romanefque. 
On fait y d’ailleurs y que l’auteur a de-, 
meuré quelque tems Lur' les rivages du 
lac , & particuliérement à Meillerie , vers 
cette époque de fa vie , où i’on peut fup- 
pofer qu’il a écrit fon Héloïfe. Ouvrez 
donc .ce livre, relifez cette même lettre % 
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arrêtez-vous à ce paflage où Saint-Preux 
met fous vos yeux ce. nombre étonnant 
de villes & de villages fèmés fur le pays 
de Vaud , la fertilité de fes campagnes , 
la richeflè de fa culture , & enfuite vous 
en offre le contrafle dans les roches 
arides du Cbablais, dont les intervalles 
ne préfentent que quelques villes ifolées , 
jettées çà & là au bord de l’eau. . . . 
Vous verrez d’un coup-d’cèil, & fous 
le même point de vue , l’influence de 
l’autorité abfolue, & celle d’une liberté 
qui agit à l’abri d’un gouvernement jufle 
& modéré. 

Je fuis , &c. 


LETTRE X XV. , 

Yverdun, 7 Septembre. 

IL A chaîne de montagnes à laquelle on 
donne le nom de Jura , naît dans le can- 
ton de Zuric , fuit le cours du Rhin, 
pafle dans l’évêché de Bâle , traverfe le 
canton de Soleure & la principauté de 
Neuchâtel, & fe dirigeant vers le pays 
de Vaud , quelle fépare de la Franche- 
Comté & de la Bourgogne , s’étend au- 
delà des frontières du Genevois jufqu’au 
Rhône. Dans quelques-unes de fes par- 
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lies, cette chaîne forme fur Tes hauteurs 
d’innombrables petites vallées , dont plu- 
fieurs font comprifes dans le pays de 
Vaud. 

La vallée du lac de Joux doit fon nom 
à. un lac litué au fommet de cette partie 
. du Jura , que l’on diftingue par la dénomi- 
nation de Mont-Joux(i),&c qui fe trouve 
dans le bailliage de Romainmotier. Cette 
vallée peut avoir douze milles de long fur 
cinq de large. Une partie de fa furface, de 
v plus de douze milles de tour , efl occupée 
par deux lacs contigus, qui , fans doute, 
n’en faifoient autrefois qu’un feul , & 
dont le plus confidérable porte le nom de 
lac de Joux. Outre ces lacs , la vallée 
contient quelques petits villages très-peu- 
plés, & fa fuperficie eft agréablement 
diverfifiée par un mélange de belles fo- 
rêts, de riches prairies, de fertiles champs - 
d’orge & d’avoine. A quelque diftance de 
ces deux lacs , il y en a un troifieme ; mais 
celui-ci appartient à la Franche-Comté. 
Le lac de Joux eft bordé d’un côté par un 
efcarpement de rochers couronné de fo- 
rêts ; de l’autre , fon rivage s’élève in- 
fenliblement fous la forme d’un amphi- 
théâtre foigneufement cultivé , & riche en 


(l) ,, Mans Jovis Note du traduéleur . 
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grains , qui l e termine brufquement à uti 
cordon de collines couvertes de pins , de 
hêtres & de chênes. Le petit lac, voifin 
de celui-ci , eft d’une forme plus ovale; 
fes bords font couverts de champs fer- 
tiles , & parfemés de cabanes. 

Près du petit village de Y Abbaye , un 
ruifleau jaillit du fein du rocher, & va fe 
perdre dans le plus grand des deux lacs ^ 
qui, cependant, n’a point de décharge 
apparente ; il y a , au refte, lieu de croire 
qu’il communique avec le petit lac par 
quelque route fouterraine , car celui-ci 
vomit un torrent qui, après avoir fait 
tourner quelques moulins , s’abyme dans 
un gouffre creufé , probablement , par la 
force de fes eaux, dans la maffe du rocher. 
Environ à deux milles de là , & de l’autre 
côté de la montagne, la riviere & Orbe 
fort tout’ à-coup de la terre ; fon origine 
eft fans doute dans le torrent qui s’eft 
perdu plus haut. . : 

Cette petite ' vallée eft extrêmement 
peuplée, & contient environ ]cco habi- 
t ans , dont l’induftrie eft très- remarqua- 
ble. Quelques-uns font des montres , mais 
le plus grand nombre eft employé à polir 
des cryftaux , du granit & des marcafli- 
tes. Dans le petit village de Pont où nous 
avons logé , toutes -les familles, à une 
près, portent le furnom de Rachat ; ce 
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nom a de même envahi le village de 
Charbonnières , à l’exception de deux fa- 
milles, & domine aufH dans celui de V Ab- 
baye', enfin , le nombre de ces Rochat 
monte à plus de mille. Je me fuis infor- 
mé s’ils dévoient cette dénomination à 0 
quelque chef de tribu, comme ceux qui 
compofent les Clans d’Ecoffe , ou fi elle 
leur étoit commune en qualité de mem- 
bres d’une même famille ; cette derniere 
conje&ure s’eff en effet trouvée fondée , 
& l’on m’a -appris que leurs ancêtres 
étoient originairement venus de France. 

En montant vers cette charmante val- 
féè , & enfuite en defcendant par la même 
route , le long d’une fuite de collines en- 
trecoupées de valions , & de forêts par- 
femées de clairières y nous dominions une 
vafte contrée , & notre vue fe promenoir 
fur une grande partie du pays de Vaud , 
fur le lac de Geneve , environné de fa 
inontueufe enceinte, & fur celui de Neu- 
châtel. Ces deux lacs , vus de cette hau- 
teur7 paroiflent à-peu-près au même ni- 
veau , & ne femblent féparés par aucune 
montuofité fenfible (2.). 

Nous fuivîmes la belle vallée de Ro- 


(s) Suivant M. de Luc, le lac de Neuchâtel 
eft élevé de 159 pieds-de-roi au-defliis de celui de 
Geneve. Note de l’Auteur. | 
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mainmoder julqu’à Orbe , ville qui , fuî- 
vant l’opinion des antiquaires, efi la plus 
ancienne de l’Helvétie , & en fut long- 
temps la plus puiflante. Son nom étoit 
Urba ; elle étoit la capitale du Pagus 
Urbigenus. Quoi qu’il en foit , elle n’ofire 
plus aucuns relies de fon ancienne fplen- 
deur. Quelques fortifications antiques , 
un vieux château , & une tour ronde que 
l’on y remarque , font , fans doute , les 
monumens d’un fiecle moins reculé , & 
de tems plus agités; peut-être doivent-ils 
leur éreàion à cette époque où toute la 
contrée étoit divifée en petites fouve- 
rainetés. 

La ville d ’ Orbe efi d’une firu&ure an- 
tique , & fa fituation a quelque chofe de 
romanefque. De beaux vignobles déco- 
rent la plus grande partie de fes envi- 
rons. Gouvernée par fes propres magif- 
trats , elle efi comprife dans le bailliage 
d’Echallens , qui appartient à Berne & 
Fribourg. Les deux cantons y envoyent 
alternativement un baillif qui réfide à 
Echallens , & dont la commiflion dure 
cinq ans. Quand Berne l’a nommé , c’eft 
par devant le confeil louverain de Fri- 
bourg que l’on appelle de fes fentences, & 
réciproquement , l’appel efi porté à la ré- 
gence de Berne , quand il efi de la nomina- 
tion de celle de Fribourg. Cet ordre ju- 
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diciairemetun frein puiflfant aux'exaflions 
des baillifs, & fuivant ce que l’on m’a dit , 
la juflice n’eft nulle part adminiflrée avec 
plus d’égalité que dans les bailliages com- 
muns à ces deux cantons. 

- T)' Orbe y nous defcendîmes dans la 
plaine qui s’étend jufqu’au lac d’Yverdun. 
Cette plaine a été couverte autrefois par 
le lac , jufqu’à Entre Roches ( qui en efl 
maintenant à trois lieues ) , & peut-être 
même plus loin encore. Maintenant , elle 
n’eft en grande partie qu’un vafte maré- 
cage. Nous avons choifi notre logement 
aux bains d 'Yverdun éloignés de la ville 
d’environ 500 pas. Leurs eaux fonftrès- 
fulfureufes; on les fréquente beaucoup 
en été. 

Yverdun efl une jolie ville , grande , 
aérée , bâtie en pierre , comme toutes les 
villes que j’ai vues dans le pays de Vaud. 
Elle eft lituée à une très-petite diftance du 
lac , dans une petite lie formée par les 
deux embouchures de la Thièle. Entre 
la ville & le lac eft une agréable plaine , 
qui va infenfiblement mourir dans l’eau , 
& fur laquelle on 3 formé de belles allées 
de tilleuls. Le lac vu de cette plaine , pa- 
roît totalement encadré par des hauteurs., 
.excepté au nord , où fon rivage efl tout- 
à-fait de.niveau avec fes eaux, & donne 
, l’idée d’une vue de mer. 
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Cette ville a quelque commerce , & un 
petit nombre de manufa&ures de toiles 
& de mouflélines ; elle eft le paflage des 
marchandées qui font tranfportées de 
Piémont en Allemagne. Les lettres y 
fleuriflent finguliérement , & fes prefles 
ont de la réputation. L’établiflement de 
ces prefles date du commencement du fie- 
cle; mais bientôt elles furent négligées , 
& ce n’eft que depuis peu qu’elles ont été 
tirées de l’oubli & mifes en adivité avec 
plus de fuccès que jamais , parle profel- 
feur de Felice , napolitain , homme d’uh 
grand mérite & d’un vafte favoir. 

Le lac à'Y'verdun ou de Neuchâtel , 
s’étend du fud au nord dans une longueur 
d’environ 20 milles , fur une largeur qui 
ii’excede jamais 5 milles. Sa rive méri- 
dionale , fur laquelle nous nous trouvons 
aduellement , eft parfemée de maifons dé 
campagne qui appartiennent prefque tou- 
tes à des habitans de Berne. Nous avons 
dîné aujourd’hui chez l’un d’eux , dont 
nous avions fait la connoiflance aux bains 
de Leuk. Sa maifon , qui fait partie du 
village de Clendy , eft fituée au bord de 
l’eau, & domine à-la-fois le lac & le 
pays adjacent. 

Je ne puis m’empêcher de trouver ex- 
traordinaire , que des hommes qui ont 
fans ceflè devant les yeux des fîtes éga- 
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Iement majeflueux & pitorefques, qui 
vivent dans un pays auquel la nature a 
prodigué avec luxe fes variétés les plus 
contraflantes, & fes formes les plus fin- 
gulieres ; que des Suides , enfin , aient 
adopté la mauîfade & froide uniformité 
des jardins françois. Souvent, au milieu 
des plus romane fques payfages , j’ai trou- 
vé une forêt antique & vénérable, per- 
cée de petites allées bien alignées , & j’ai 
vu fur le rivage même d’un lac impo- 
fant , d’étroits & fales réfervoirs artifi- 
ciels, flanqués de trifles parterres dévorés 
par le foie il. 

Je fuis, ôtCr- r 

r , Çji u ! 

\/'/ F] / -, 

S- 11 —?—!="■— T.JLJ 'Ü& j gg ; 

LETTRÉ. XXVI. 

Neuchâtel, 9 Septembre. 

En quittant Yverdun , nous côtoyâ- 
mes la rive occidentale du lac , & nous 
traverfâines Granfon, chef- lieu du bail- 
liage du même* nom, qui appartient en 
commun à Berne & Fribourg. Cette pe- 
tite ville efl remarquable parle combat qui 
fe livra près de fes murs en 1476 , &dans 
lequel Charles le Hardi , duc de Bour- 
gogne } fut défait par les Suifles. 

Nous entrâmes dans la principauté de 
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Neuchâtel , à fix milles , environ , de 
Granfon. Ici nous trouvâmes Saint- 
Aubin y Boudry > Colombier y &c. tous 
jolis villages fitués au bord du lac. La route 
ferpente fur le penchant du Jura , ayant 
toujours le lac au-deflous d’elle. La con- 
trée quelle traverfe, reflemble aflez au 
diftrid de la Vaux > qui fépare Vevay de 
Laufanne. La pente de la montagne efl 
de même couverte d’un vignoble prefque 
continu , dont les différêns étages font 
marqués par de petits murs conflruits 
pour foutenir les terres. Les bords dé ce 
lac font cependant beaucoup plus uni- 
formes que ceux du lac de Geneve } & 
l’on n’y retrouve point ces groupes me- 
naçans de roches bizarres y qui défendent 
la côte du Chablais. 

Vers Granfon & Saint- Aubin, la pa- 
rure de la terre eft diverfifiée ; on y remar- 
que alternativement des prairies & des 
champs; mais dans le voilinage^de Neu- 
châtel , le fommet des monts n’a que des 
forets, & leur pente n’a que des vignes 
qui s’étendent jufqu’aux parties les plus 
inférieures. 1* • • 

; Entre le lac & le Jura * coulent plu- 
sieurs petites rivières , qui jailliflent des 
rochers en torrens aflez confidérables , & 
qui , après avoir mis quelques roues en 
mouvement, vont fe perdjç, djinj-JeJac 
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à peu de diflance de leur fource. La plu- 
part des rivières de ce pays ont la même 
origine. La plus confidérable de toutes 
eft la Serriere qui naît dans le voifinage 
d’un village de même nom , que nous 
avons traverfé aujourd’hui en allant à 
Colombier . Nous avons dîné dans ce der- 
nier lieu chez des perfonnes que nous 
avions vues aux bains de Leuck , & avec 
lefquelles nous venons de paflèr une 
journée des p^us agréables. Nous avons 
été reçus avec cette cordialité & ce plaifir 
non affeélé qui infpirent la véritable po- 
litefle. Je vous l’ai dit plufieurs fois : je 
ne puis parler trop avantageufèment de 
l’honnêteté franche & naturelle qui dis- 
tingue les Suifles d’un certain rang. 

Après dîné , quelques muficiens nous 
ont fait entendre le ranz des vaches , 
cet air célébré que l’on défendit de jouer 
dans les troupes Suifles qui étoient au 
Service de France , parce qu’il éveilloit 
dans le cœur des Soldats un Souvenir fi 
vif de leur terre natale , qu’il leur infpi- 
roit une Sombre mélancolie , & occafion- 
noit de fréquentes déSertions. C’efl ce 
regret de la patrie que les François âp-i 
pellent maladie du pays. Le ran\ des va~ „ 
ches n’a rien, à mon gré , de bien frap- 
pant; mais comme il paroît compofé des 
intonations les plus fimples , on doit peu 

Partie II, 
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s’étonner du pouvoir que fa mélodie avoit 
fur les Suilfes tranfportés dans une con- 
trée étrangère. Rien ne ranime pluspuif* 
famment en nous la mémoire du paffë 
qu’un air chéri que nous étions accoutu- 
més d’entendre , dans le tems de nos pre- 
mières & de nos plus douces liaifons. 
En quelqu’occafion qu’on nous le rap- 
pelle , il amene avec lui' une longue fuite 
d’idées étroitement enchaînées , & li la 
plus froide infenfibilitén’a pas flétri notre 
ame, elle efl profondément émue, & la 
mélancolie s’en empare. On obferve que 
les habitans des pays montueux font 
beaucoup plus fujets que d’autres à la 
maladie du pays ; cela n’efl point éton- 
nant leurs habitudes & leur genre de 
vie font totalement difïérens de tout ce 
qu’ils trouvent ailleurs. C’efl par cette 
faifon que lçs montagnards Ecofîois & 
Bifcayens , éloignés de leur patrie , font 
aufli difpofés que les SuilTes à être vive- 
ment alie&és de tout ce qui peut la rap- 
peller à leur efprit. 

Sous le nom général de la Suisse , 
les étrangers comprennent en même-tems 
la principauté de Neuchdtel & V zllcngin, 
le pays des Grifous , le Valais & la répu- 
blique de Gtneve. Cependant , à parler 
flri&ement , ces différens états ne font 
des allies des XIII cantons * ôc ne 
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font nullement partie de la SuifTe propre- 
ment dite. 

La principauté de Neuchâtel & Val - 
(engin efl alliée avec les quatre cantons 
voilins ; favoir , Berne, Lucerne, Fri- 
bourg & Soleure , mais outre cette con- 
fédération générale , il exifle entre la 
ville de Neuchâtel & le canton de Berne 
une liaifon particulière , en vertu de la- 
quelle les habitans de cette ville font ré- 
putés co 7 bourgeois avec ceux du canton. 
La principauté entière contient environ 
40000 âmes , dont jooo habitent la ca- 
pitale. C’efl dans cette ville que le gou- 
verneur réfide ; elle efl le centre de l’ad- 
miniftration générale des affaires publi- 
ques. 

La vide de Neuchâtel efl peu étendue : 
elle efl fituée , partie dans une petite 
plaine que le lac laiffe entre lui & le Jura , 
partie fur le penchant de cette monta- 
gne ; en forte que plufieurs de fes rues 
font très-efcarpées. Au commencement 
<le ce fiecle, le commerce étoit encore 
totalement étranger â cette ville , parce 
que le ridicule orgueil qui le regarde 
comme dérogeant, y fubfifloit dans toute 
• fa force. Ce fâcheux préjugé commence 
enfin â faire place à des idées plus faines i 
un négoce affez confidérable efl la fuite 
de fa deflrudion. Le principal obiét 
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portation eft le vin que l’on recueille dans 
les vignobles circonvoifins; il eft fort ef- 
timé. On a aufli établi avec fuccès diffe- 
rentes manufa&ures de coton , d’indiennes 
& de mouffelinçs, & depuis quelques an- 
nées , les marchands de cette ville ont 
amafle de grandes fortunes. 

Je fuis , &c. 


LETTRE , XXVII. 

Neuchâtel , iifeptembre. 

3 F E fuis enchanté de ce que j’ai vu dans 
, un petit voyage que je viens de faire au 
fommet du Jura , & je me hâte de vous 
en rendre compte , tandis que l’impreflion 
en eft encore récente dans ma mémoire. 

La principauté de Neuchâtel & Vallen » 
gin s’étend depuis le lac jufqu’aux fron- 
tières de la Franche-Comté. Sa longueur 
du nord au fud , eft d’environ 12 lieues , 

& fa plus grande largeur de 6 . Le pays 
de Neuchâtel occupe la plaine & la par*? 
tie inférieure des montagnes \ le V allen* 
gin eft tout entier fitué dans le Jura qui 
fe divife en plufieurs chaînes parallèles , . 
dirigées de l’eft à l’oueft , dont les inter- 
valles forment fur les hauteurs différen- 
tes vallées. Le pied de ces monts offre 
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quelques terres labourables & beaucoup 
de vignobles , leurs crêtes font couver- 
tes de vafles forêts , où l’on a pratiqué 
d’afTez grandes clairières pour les conver- 
tir en pâturages qui font entrecoupés de 
quelques champs où l’on feme de l’orge 
& de l’avoine. Ce qui , au refie , mérite 
l’attention la plus particulière du voya- 
geur curieux , c’efl moins l’état phyfique 
de ces vallées que le génie & la rare 
induflrie de leurs nombreux habitans. 

Nous traverfâmes Vallengin y chef lieu 
du diftrid qui porte fon nom. C’efl un 
petit bourg ouvert , muni d’un château 
moderne bâti fur les ruines de l’ancien. 
De-là , nous entrâmes dans le Val-de - 
Ru \ 3 qui renferme au moins vingt vil- 
lages fitués prefque tous au pied des mon- 
tagnes qui forment cette vallée. Leurs 
habitans font cultivateurs , à l’exception 
d’un très-petit nombre qui ont acciden- 
tellement embraffé des arts méchaniques. 

Vers midi , nous arrivâmes à la Chaux - 
de-Fonds , grand & beau village , fitué 
dans une large vallée qui côtoyé la Fran- 
che-Comté. De là, marchant continuel- 
lement entre de jolies maifons qui bor- 
dent la route , & dont la campagne efl 
parfemée, nous atteignîmes le Locle, autre 
village qui fe trouve dans la même val- 
lée. Comme ces deux villages , ou pour 
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«lieux dire , ces deux petites villes , ont 
le même genre de commerce , je les con- 
» fondrai dans la même defcription. 

La Chaux- de- Fonds & le Locle , en y 
comprenant leur territoire , contiennent 
environ 6000 habitans. L’aâivité & l’in- 
duftrie de ce petit peuple ifolé font vrai- 
ment dignes d’admiration , & l’on ne peut 
s’étonner allez de trouver les arts mécha- 
niques portés à un tel point de perfection 
dans un coin du monde aufli retiré. On 
y fait un commerce très confidérable de 
.dentelles , de bas , de coutellerie & de 
.mille autres articles de mercerie qui fe ma- 
uufaâurent fur les lieux; mais t’eu fur- 
tout dans la fabrication des montres & de 
tous les ouvrages d’horlogerie que les ha- 
-bitans de cette vallée excellent éminem- 
ment. Non contens d’exécuter eux- mêmes 
»tous les outils néceflaires à cet art, ils en 
-ont inventé plulieurs ; ils cultivent aulfi 
tous les arts correfpondans , & l’on trouve 
•dans ces villages, peintres, émailleurs , 
graveurs , doreurs , en un mot , tous les 
ouvriers dont les travaux doivent fe réu^ 
tiir pour compléter cette branche de com- 
merce. On fait montera 4° oc, ° le nombre 
des montres qui fortent annuellement de 
leurs atteliers. L’indullrie créatrice qui ré- 
gné dans ces montagnes offre à l’obferva- 
teur le plus fatisfaifant des fpe&acles , & 
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nulle part , peut-être , fi ce n’efi à Geneve , 
on ne trouveroit autant de gens aifés. 
Comme chaque Individu eft certain , non- 
feulement de fe procurer les commodités 
de la vie , mais encore de voir bientôt 
fes enfans en état d’en faire autant , les 
mariages font faciles & précoces. Tout, 
jufqu’aux femmes , eft employé à quel- 
que partie de la fabrication des montres , 
& l’on voit des enfans de dix ans gagner 
20 fols par jour à donner avec la main 
le dernier poli aux inftrumens d’acier 
que l’on employé. Quant aux hommes, 
il ,en eft peu qui ne fe faflent 3 liv. par 
jour; plufieurs gagnent jufqu’à 9 ou 13 
francs. 

Il n’y a qu’un petit nombre d’années 
que la meilleure partie de ces vallées étoit 
encore une forêt continue ; la transfor- 
mation de ces déferts en fertiles pâtura- 
ges , femés de riches habitations , eft un 
des miracles de l’indufirie. La population 
s’eft accrue en conféquence , & vous 
prendrez quelqu’idée du point auquel 
elle efi parvenue , quand vous faurez 
que le produit du fol , qui étoit autre- 
fois plus que fuffifanr pour nourrir fes 
habitans , augmenté aujourd'hui par des 
défrichemens & une culture bien lupé- 
rieuré, ne fournit qu’à une fi petite par- 
tie de leur confommation qu’ils tirent 
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delà Franche-Comté les fept huitièmes 
de leurs vivres. Il n’y a rien d’étonnant 
à cela , car , outre l’accroifletnent de po- 
pulation qui réfulte de la fréquence & de 
la précocité des mariages , il en eft un 
autre dû à la protection que les loix du 
pays accordent à tout étranger , qui , 
muni d’un certificat de bonnes mœurs, 
défire de s’établir dans ces vallées. Il peut 
y exercer tel métier que bon lui femble , 
fans la moindre reftriCtion ; on n’exige 
nul apprentiflage ; il n’y a point de con- 
trebande , & l’induftrie n’eft fujette à au- 
cune taxe. . J >. f -5 • 

Quelques-uns des habitans du Locle & 
de la Chaux- de- Fonds fe diftinguent dans 
des arts méchaniques difïerens de l’hor- 
logerie. Plufieurs ont inventé des inftru- 
mens de mathématique & d’aftronomie 
clont l’utilité eft reconnue. Dans le nom- 
bre de ceux qui fe font fait ainfi une ré- 
putation méritée , on doit nommer le fa- 
meux Jacques Dro\ qui eft actuellement 
à Paris , & dont le fils , fi je ne me trom- 
pe , eft en Angleterre avec des automates 
d’une étonnante conftru&ion. L’un joue 
du clavecin , un autre defline des pay— 
fages , un troifiéme encore plus extraor- 
dinaire copie les mots qu’on lui préfen- 
te , ou écrit tout ce qu’on veut lui dic- 
ter. Voilà, fans doute,, des machines 
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bien ingénieufes , & qui paroiflent éten- 
dre beaucoup la fphere de la méchani- 
que, mais , dans le fait , ce ne font que 
des hochets peu dignes du génie qui les 
a inventés; c’efl Swift fai Tant des énig- 
mes. Combien plus louable auroit été 
l’emploi des mêmes talens & de la même 
application , combien plus glorieux au- 
roient été les mêmes fuccès , iî de tels 
efforts avoient eu pour but de perfection- 
ner & de multiplier ces appareils d’inf- 
trumens dont l’aflronome & le phyficien 
s’aident dans leurs recherches ? 

L’origine de l’horlogerie dans cette par- 
tie de la Suiffe , telle qu’elle efl rapportée 
par M. OJlerwald , ancien banneret de 
Neuchâtel, & hifloriographe de ces 
montagnes , efl très-curieufe. La fidélité 
de fon récit m’a été confirmée par plu- 
fieurs artifîes du Locle & de la Chaux - 
de-Fonds. En 1679 un des habitans du 
pays rapporta de Londres une montre ; 
c’étoit la première qui paroiffoit dans 
ces contrées. Elle fe dérangea , & il fe 
, vit forcé de la confier à un certain Da- 
niel-Jean Richard , habitant de la Sa - 
gne , pour la faire réparer. Richard l’exa- 
mine , en étudie le méchanifme , fe fe nt 
capable de l’imiter , & fe détermine à 
le tenter. Il manquoit de tout, mais il 
avoit les refîources du génie. Il employa 
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une année entière à inventer & exécuter 
les inftrumens qui lui étoient néceflaires , 
& fix mois après , à l’aide de Tes feuls 
talens & de fa perfévérance , il produifit 
une montre complette. Son induftrie & 
fon ambition ne s’arrêtèrent pas là : il in- 
venta de nouveaux outils propres à don- 
ner un degré de plus de perfedion à fon 
ouvrage ; enfin , il fit un voyage à Ge- 
neve , où il acquit de grandes connoif- 
fances dans fon art. Pendant long-temps 
il fut le feul homme du pays qui fût en 
état de faire une montre ; mais comme 
fon commerce s’étendoit confidérable- 
ment,il inftruifit quelques-uns de fes 
amis .avec le fecours defquels il fè vit 
en état de fatisfaire à toutes les deman- 
des du voifinage. Vers le commencement 
de ce fiecle,il fe retira au Locle, où il mou- 
rut en 1741 , laiflànt cinq fils qui fuivi- 
rent tous ia carrière de leur pere. Ceux- 
ci répandirent peu- à- peu leurs connoifi- 
fances & la pratique de leur art , qui eft 
enfin devenu l’occupation univerfelle de 
leurs compatriotes & la fource principale 
de la population de leurs montagnes. 

Ce n’eft pas , au refie , dans ces arts 
fêuls que le génie inventif de ce peuple 
méchanicien fe fait obferver ; il fe décou- 
vre d ns toutes les circonfiances où il 
peut s’appliquer à quelque fin d’utilité 
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ou de contenance. Je vais vous en citer 
un exemple : dans les Alpes , qui font 
compofées de rochers extrêmement foli- 
des & compaâs , l’eau ne peut que glif- 
fer fur les furfaces extérieures , & rou- 
ler entorrens indomptables. Sur le Jura f 
au contraire , dont la malle ell formée de 
couchés moins dures & moins denfes , 
les eaux qui proviennent des pluies & 
de la fonte des neiges trouvent une mul- 
titude d’interflices où elles fe précipitent 
avec impétuofité , pour fuivre une route 
fouterraine qui ne fe fait connoître que 
parles nombreux ruilfeaux qui jaillirent 
du pied des montagnes. Les payfans de 
cette contrée ont remarqué cette difpofi- 
tion , & pour la mettre à profit , ils ont 
conftruit à grands frais , & avec des pei- 
nes inconcevables , des moulins qui , pla- 
cés fous les rochers à plufieurs toifes de 
profondeur , font mis en mouvement par 
les torrens intérieurs, & , à cet effet , ils 
ont établi des roues dans des lieux où 
l’on n’auroit pas cru poffible de le faire j 
ils ont inventé des échaffaudages d’un 
nouveau genre pour les fupporter , ils 
ont déployé leur induflrie dans mille 
moyens également ingénieux & propres 
ù favorifer l’exécution de leur deflein. 

Les habitans de ces différentes vallées 
font très-prévenans & difpofés à donner 

H 6 


Digitized by Google 





180 Lettre XXVII. 

aux étrangers qui vifitent leur pays, tou- 
tes les facilités qui dépendent d’eux. Ils 
ont , en général , un allez grand nom- 
bre de connoiflances en dilférens genres ; 
& comme ils employent ordinairement à 
la le&ure quelques-unes de leurs heures 
de Ioilir , on trouve des bibliothèques am- 
bulantes dans la plupart de leurs villages. 

Les maifons font ordinairement peti- 
tes-, mais agréables & bien bâties. Nous 
fumes frappés de la propreté & même de 
l’élégance qui régnoit dans la meilleur^ 
, partie de celles où nous entrâmes , & 
en effet , 4 e luxe , ou ce que , dans la lim- 
plicité de leurs mœurs , ces bonnes gens 
appellent de ce nom , n’a pas fait ici de 
médiocres progrès. C’ell l’inféparable 
compagnon de l’induftrie heureufe , il 
ne fauroit être long-tems étranger dans 
les lieux où le commerce fleurit. Un ha- 
bitant du Locle me fournilfoit aujourd’hui: 
une preuve alfez plaifante de la vérité de 
ce que j’avance , en fç, plaignant très- fé- 
rieufement à moi , de ce qu’il n’étoit plus 
rare de voir un pere de famille mener fa 
femme à la comédie de Befançon. Il ajou- 
toit que depuis quelque temps le nombre 
des perruquiers s’étoit accru , au point 
qu’on en comptoitaumoinsdixau Locle y 
tandis que ci-devant on n’en, trouvoit 
qu’un dfins tout le canton» 


• . 
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Le rocher qui forme la bafe du Jura 
eft prefque tout calcaire , & peut- être 
n’eft-il aucun lieu dans l’Europe où l’oiv 
trouve en auffi grande abondance des co- 
quillages & des plantes marines pétrifiées. 
Près du Locle j’ai obfervé un cordon en- 
tier de collines , dont toute la mafîe pa- 
roît compofée de pierres arborifte f 

Au retour , nous avons joui -d’une vue 
magnifique des lacs de Neuchâtel , de 
. Bienne & de Morat.L’horifon étoit borné 
par différentes chaînes des Alpes , dont 
les pointes aiguës & hériffées s’élevoient 
en amphithéâtre , & s’étendoient depuis 
les cantons de Berne & de Fribourgjuf — 
qu’au Valais & au Chablais. 

Quel fatisfaifant fpeétacle que celui de 
l’aifance & de l’abondance qui régnent 
au fein de ces montagnes î Dans tout no- 
tre voyage, nous n’avons pas rencontré 
un feul objet qui nous rappeliât l’idée de 
la pauvreté. Voilà ce que peut l’indjuftrie 
fous un gouvernement équitable & doux. 

C’eft de ces heureufes vallées que le 
citoyen de Geneve fait une defcription fi 
féduifante dans fa lettre à M. d’Alembert. 
Je ne puis mieux finir qu’en vous y ren- 
voyant. 

Je fuis , &c. 
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LETTRE XX VII L 

Conftitution politique de la principauté 
de Neuchâtel. 

J^Ieuchatel & Vallengin formoient 
autrefois deux principautés diftinéles , & 
qui avoient chacune leur gouvernement 
indépendant & féparé. L’époque de leur 
réunion eft peu reculée. 

La fouveraineté de ces deux états étant 
devenue vacante en 1707, par la mort 
de la duchefle de Nemours , Frédéric I , 
roi de Prufle , fe prèfenta parmi les au- 
tres prétendans , en qualité d’héritier du 
prince d’Orange , & fon droit fut reconnu 
par les états du pays. Après fa mort , ce 
domaine pafla à fon fils Fréderic-Guil- 
Iaume , qui le tranfmir avec fes autres 
pofTefîions au monarque Frédéric II , 
qui vient d’achever fa carrière. 

La conftitution de Neuchâtel eft une 
monarchie limitée , dont la machine eft 
mife en mouvement par des reflorts fi 
deiiés , & des rouages fi compliqués , 
qu’ii eft très- difficile à un étranger de 
diftinguer avec quelqu’exa&itude les pré- 
rogatives du fouverain des franchifes du 
peuple. Ce qui ajoute encore à cette diffi- 
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çulré , c’efl que dans le nombre des pri- 
vilèges du dernier , il en efl plufieurs 
dès plus importans qui ne font fondés 
que fur l’acquiefcementà unufage immé- 
morial , & qui n’ont Ipoinr leur fource 
dans une loi écrite. Je ferai cependant 
mon poflible ponr vous offrir les traits 
principaux de ce corps politique. Ce que 
je vous dirai efl le réfultat des informa- 
tions les plus fruttueufes que j’aie été à 
portée de prendre dans le court féjour 
que j’ai fait ici , comparées à.tout ce que 
les traités imprimés que j’ai pu me pro- 
curer , m’ont appris. 

A l’époque où Frédéric I fuccéda aux 
droits de la duchefîè de Nemours , on 
dreffa un certain nombre d’articles prin- 
cipaux, qui fïxoient en grande partie les 
prérogatives du prince , & les libertés des 
fujets. Ces articles furent ratifiés & lignés 
par le nouveau fouverain ; & lors de fon 
avènement au trône , le roi a&uel a juré 
de les maintenir dans leur intégrité ; mais 
à l’occafion de la pacification de 1768 , 
on ajoura plufieurs articles nouveaux , qui 
mirent fin à la querelle qui s’étoit élevée 
entre le fouverain & les fujets de Neu- 
châtel. Par l’aéte de cette pacification , le 
roi donne non- feulement une fanélion 
■nouvelle aux articles généraux , mais 
encore en interprète le fens relativement 



184 Lettre XXVIII. 

aux cas où il avoit été mal entendu ; il 
confirme d’ailleurs exprefTément quelques 
autres privilèges du peuple qui jufqu’alors 
avoient été en litige , ou auxquels on 
n’avoit pas eu duement égard. 

Voici les plus importans de ces ar- 
ticles : 

i°. Le fouverain s’engage à maintenir 
la religion réformée , comme ayant été 
légalement établie , & de ne tolérer nulle 
autre feéte , fi ce n’eft dans l’étendue des 
diflriâs de Landeron & CraJJîer , où la 
religion catholique eft dominante. 

20. Nul , s’il n’eft natif, fût-il natu- 
.ralifé,ne fera capable de gérer aucune 
charge , foit civile , foit militaire , excepté 
celle de gouverneur qui pourra être exer- 
cée par un étranger. Cette incapacité s’é- 
tendra fur les natifs mêmes , qui font au 
fervice de tel prince étranger que ce puifïe 
être. 

3 0 . Tous les fujets ont le droit d’en- 
trer aü fervice de telle puiflance que bon 
leur femble , pourvu que cette puiflance 
ne foit pas en guerre aduelle avec le prin- 
ce , en fa qualité de fouverain de Neu- 
châtel. Et dans le cas où le prince feroit 
engagé dans une guerre qui ne concer- 
neroit nullement Neuchâtel , cet état 
demeurera neutre , à moins que tout le 
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corps Helvétique n’y prenne part ( 1 ). 

4°. La juffice fera équitablement ad- 
miniflrée , & , pour cet effet , les trois 
états de Neuchâtel & Vallengin s’af- 
fembleront tous les ans. 

5 °. Les magiftrats & officiers de jus- 
tice ne pourront être déplacés , tant que 
leur conduite fera fans reproche. — En 
outre , on eft convenu lors de la derniere 
pacification , que le prince ne feroit point 


Ci ) La derniere claufe de cet article n’eft pas 
auffi clairement énoncée qu’elle auroit pu l’être i 
'cela, fans doute, par délicatefle & pour nepasfti- 
miler expreflement que l’état de Neuchâtel & Val- 
lengin pourroit prendre les armes contre fon fouve- 
rain , dans le cas où les Suifles feroient en guerre 
avec lui. 11 eft évident , au refte, que cet état con- 
fidere fa connexion avec le corps Helvétique, com- 
me entraînant une obligation plus ftrifte que celle 
qui exifte entre lui & Ion fouverain. 

Cette claufe remarquable eft conque en ces ter- 
mes : 

Et qu'en outre , £ÿ conformément à des articles ex- 
près & formels , des franchifes , tant de la bourgeoijie 
de Neuchâtel , que de celle de V aUengin , cet état 
ne puijfe être engugé dans aucune guerre , ni lesfujcts 
d'icelui obligés d'y marcher , que ce ne fait pour la pro- 
pre guerre du prince , c' eft- à-dire , pour la défenfe de 
l'état , fif pour les guerres que le prince pourroit 
avoir , entant que fouverain de Neuchâtel & non 
autrement : en forte que s'il avoit guerre pour raifon 
de quelqu' autre état , terre & Jeigneurie , l'état de 
Neuchâtel ne foit point obligé d'y entrer i mais en ce 
cas , devra demeurer dans la neutralité, à moins que 
tout le corps Helvétique en général n'y prit part & 
intérêt. Note de l’Auteur. 
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individuellement juge de leur conduite; 
& que pour être privés de leurs offices , 
il faudroit qu’ils fuflent duement con- 
vaincus de malverfation par certains juges 
frégeant à Neuchâtel , & commis à cet 
effet. 

60. Le fouverain , à fon avènement , 
fera tenu de faire le ferment accoutumé t 
& de s’engager à maintenir les droits , 
libertés , franchifes & coutumes , foit 
écrits , foit non écrits. 

C’efI une chofe remarquable que l’une 
des loix fondamentales dépende entiè- 
rement de l’ufage immémorial , car Pa- 
’xiome politique que le fouverain doit être 
regardé comme réfidant uniquement à 
Neuchâtel, eft au nombre des loix non- 
écrites. Ceft cependant cette loi qui , 
conjointement avec celle contenue en l’ar- 
ticle III cité ci-deflus , forme la bafe de 
la liberté civile de cet état. En vertu 
de la première , le prince abfent ne peut 
s’adreffer à fes fujets que par la voie du 
gouverneur ou du confeil d’état , & nul 
d’entr’eux ne peut être traduit en juflice 
hors de fon pays , ou autrement que par- 
devant fes juges conftitutionnels; en vertu 
de la fécondé loi , dût le roi de Pruflfe être 
en guerre avec toute l’Allemagne , Neu- 
châtel & Vallengin ne feroient point 
obligés de prendre les armes pour fa dé- 
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fenfe, & même chacun de leurs habitans 
auroit individuellement le droit de fervir 
contre lui , auili long-tems que la puif- 
fance au fervice de laquelle il feroit en** 
gagé , n’étendroit point feshoftilités ju(- 
qu’à Ton propre pays (2,). 

Outre ces articles généraux qui éta- 
bliflènt les privilèges du peuple des deux 



( 2 ) Ils ont foigneufement coii Hervé ce droit , no- 
nohftant les iiirerfes tentatives que le roi de Pruffe 
a faites pour les en priver. Voici , à ce fujet , une 
anecdote curieufe , que je tiens d’un homme notable 
Üe Neuchâtel , qui connoifl'oit peifonnellement ce- 
lui auquel l’aventure eft arrivée. 

A- la fameufe bataille de Rosbacb , un officier 
étranger , au fervice de France , fut fait prifonnier. 
Il s’étoit conduit d’une maniéré fi difiinguée, que le 
roi voulut connoître fon nom & fon pays. L’offi- 
cier lui répondit qu’il étoit de Neuchâtel.... Vous 
ttes monfujet, lui dit le monarque, fif vous portez 
1rs armes contre Sire , reprit l’officier, j'ufe 

du privilège dont je jouis , comme nàtifdt Neuchâtel. 
Le roi écrivit auffi tôtà fon réfident de Neuchâtel , 
& fit des repréfentations contre ce droit; la lettre 
fut préfentée au peuple ; les trois communautés de 
Neuchâtel , Lânder on Si. Boudry refuferent pofiti- 
vement de renoncer â leur privilège ; mais celle 
dé VaUengiis fit fignifier à tous les officiers natifs 
de. fon territoire, qui fe trouvoient au fervice de 
France , l’ordre très-exprès de quitter incefiamment 
l’armée, fous peiné d’être privés de leur bourgeoi- 
fie; un feul obéit, tous les autres demeurèrent iné- 
branlables dans leur refus, & le différend s’étant 
enfuite appâifé, les refufans continuèrent à jouir 
fans empêchement de leur droit de citoyens. Note 
de r Auteur. 
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états collectivement confédérés , il y en 
a d’autres relatifs à la ville de Neuchâ- • 
tel & au comté de Vallengin , en parti- 
culier , que le fouverain s’oblige égale- 
ment à maintenir. _ 

Le prince conféré la noblefle & nomme 
aux principales charges , foit civiles , fait 
militaires de l’état , à l’exception d’un très- 
petit nombre d’entr’elles qui font à la 
difpofition du peuple. Les châtelains & 
les maires , qui préfident aux différentes 
cours de juftice , font commis par le fou- 
verain. Rien de plus modique que fes 
revenus ; ils montent à peine à xooooo 
liv. tournois , & proviennent de quel- 
ques domaines qu’il poflede en propre , 
& d’une foible impofition foncière jointe 
à la dime du bled & du vin , qui fe paye 
généralement en argent, au taux d’une 
évaluation très-ancienne & par confé- 
quent très-baflê. Quant au commerce , 
il eft abfolument libre ; les fujets ne 
payent aucun droit d’importation ni d ex- 
portation , fi ce n’eft pour les vins étran- 
gers qui entrent dans la ville de Neu- 
châtel feulement. ' 

Le prince fè fait repréfènter en fon ab- 
fence par un gouverneur qui jouit d’une 
très- grande confédération , & d’une très- 
petite autorité. Il convoque les trots états 
& préfide à leur afïèmblée j il a meme 
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la voix dirimante en cas d’égalité, & joint 
à cet avantage le droit de faire grâce aux 
criminels ou de commuer leur peine. Lorf- 
que le gouverneureflabfent , c’eft le plus 
ancien des confeillers d’état qui le rem- 
place. . , 

Les trois états de Neuchâtel font le 
tribunal fuprême du pays ,& c’eft par- 
devant ce tribunal que font portés les 
appels interjettes des fentences des cours 
de juftice inférieures. Il efl compofé de 
douze juges partagés en trois divifions 
qui correspondent aux trois états. Les 
quatre confeillers d’état les plus anciens 
forment la première divifion ; ces confeil- 
lers font nobles. La fécondé comprend 
les quatre châtelains de Landeron , Bou - 
dry , Val travers & Thielle (3). Lorfque 
ceux-ci ne fiégent point en perfonne , 
leurs places font remplies par les maires 
refpedifs , & cela dans un ordre expref- 
fément déterminé. Enfin , la troifieme 
divifion eft compofée de quatre confeil- 
lers de la ville de Neuchâtel. Les offices 


( 3 ) La principauté de Neuchâtel elt divifée en 
un certain nombre de diftriéls, dont les uns por- 
tent le titre de châtellenies , & les autres celui de 
mairies. Dans toute autre circonftanceque celle-ci , 
il n'y a nulle différence entre l’office & le pouvoir 
des châtelains & des maires. Note de l’Au- 
TEUK. 
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des deux premières divifions font à vie * 
les membres de la troifieme font nommés 
tous les ans. Ce corps ne s’aflfemble or-' 
dinairement qu’une fois l’an , au mois de 
mai , cependant il ert convoqué extraor- 
dinairement en certaines occafions. La 
ville de Neucfiâtel eft toujours le fiége 
de ces aflemblées. ’ 

Les trois états ne font pas les repréfen- 
tans du peuple , comme plulieurs auteurs 
l’ont fuppofé; ils ne font point invertis 
du pouvoir légiflatif. Ce tribunal n’eft, 
à parier régulièrement , qu’une cour fu- 
prême de jurtice , qui reçoit tous les ap- 
pels , juge définitivement toutes les cau- 
ses , celles mêmes qui ont rapport à la 
fouveraineté du pays. Il a exercé ce der- 
nier droit en 170 7, lors de Pextin&ion 
delà ligne direde de fes princes , arrivée 
à la mort de la -duchelfe de Nemours (4). 


(4) Il vaut la peine d’obferver que les trois 
états jugèrent en 1707 la fameuTe caufe de lafuc- 
ceflion , comme un procès qui fe ferait élevé entre 
les différens prétcndans à la fouveraineté. Mai&li 
au défaut de prétendans légitimes , on avait à choi- 
fir un nouveau maître, ou à créer üne nouvelle 
forme de gouvernement, ceci ne feroit plus regarde 
eotnme étant du reflort d’une cour de judicature^ 
& la queftion feroit renvoyée au peuple, repréienté 
par les députés des quatre communautés de Neu* 
châtel , Landeron, Btmdry & Yallengin. Note 
de l’Auteue. 
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Le confeil d'état y faifi de l’adminiftra- 
tion ordinaire du gouvernement a la 
furintendance de la police générale , & 
l’exercice de la puiflance exécutrice. Ses 
membres font à la nomination du prince » 
& le nombre n’en eft point fixé. Le prince 
n’a d’autorité qu’en conjonâion avec ce 
confeil qu’il eft toujours cenfé. préfider 
perfonneilement , & le pouvoir de celui 
qui le préfideen effet , fe réduit au droit 
de convoquer l’aflemblée , de propofer 
les objets qu’elle doit prendre en çonfi- 
dération , de recueillir les fuftrages & de 
les départager en cas d’égalité. Nulle or- 
donnance émanée de ce confeil ne peut 
acquérir force de loi , avant d’avoir été 
foumifè à l’examen d’un comité compofé 
du confeil de ville & des députés de Val- 
lengin, qui doit certifier qu’elle, ne con- 
tient rien de contraire à la conftitution. 
. La ville de Neuchâtel jouit de privi- 
lèges très-confidérables. Elle a la police de 
fon territoire , & n’eft gouvernée que par 
fès propres magiftrats , divifés en un grand 
& un petit confeil. Je ne vous occuperai 
point du détail desdiverfes fubdivifions 
de ces deux tribunaux , mais je ne puis 
m’empêcher de faire mention du corps des 
miniftraux qui forme le tiers état , toutes 
les fois qu’il s’agit d’établir quelque loi 
nouvelle , ou de faire des changemens aux 
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anciennes. Ce corps eft une forte de co- 
mité chargé de l’adminiftration de la po- 
lice, & dont les membres font choifis 
dans le confeil de ville. Il efl compofé des 
deux préfidens de ce confeil , de quatre 
maîtres-bourgeois fournis par le petit fé- 
naty & àubanneret ou gardien des libertés 
du peuple. Les préfidens & les maîtres- 
bourgeois font remplacés tous les deux 
ans ,ma.is\e banneret, qui eft élu dans l’af- 
femblée générale des citoyens . demeure 
fix ans en office. 

La puiflance légiflative efl divifée & 
répartie d’une maniéré fi compliquée 
qu’il feroit très difficile de dire précifé- 
ment où elle réfide. Le détail fuivant, 
au moyen duquel je vous ferai connoître 
& les formes ufitées dans la promulga- 
tion dés loix, & les officiers publics 
dont le concours efl nécelTaire à cet effet , 
fervira peut-être à débrouiller ce chaos. v 

Auffi-tôt que les trois états , qui s’afi- 
femblent au mois de mai , comme je vous 
l’ai dit ci-deflus , ont achevé déjuger les 
caufes qui lui étoient réfervées , les qua- 
tre juges qui forment le tiers état (e re- 
tirent & font remplacés par les quatre 
miniftrauxy qui repréfentent le confeil de 
ville. Alors le procureur général invite 
les membres des trois états à confidérer , 
s’il efl néceflairç d’établir de nouvelles 

loix , 
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loix , ou d’amender les anciennes. Si l’on 
propofe un nouveau réglement , on en 
dreffe un aâe qui eft envoyé au confeil 
d’état, pour y être mis en délibération, 
s’il ne contient rien de contraire aux 
droits du prince ou aux intérêts du peu- 
ple. Il palîe enfuite au confeil de ville, 
qui examine s’il n’attaque point les pri- 
vilèges particuliers des bourgeois de 
Neuchâtel. Si le réglement efi agréé par 
le confeil d’état & le confeil de ville , il 
efl préfenté au prince pour être approuvé 
ou rejetté. Enfin , s’il obtient l’approba- 
tion du fouverain , il eft renvoyé aux trois 
états & lu publiquement , après quoi le 
gouverneur , ou le préfident , déclare le 
confentement du prince. Alors, feule- 
ment , il elt cenfé promulgué , ou , comme 
l’on s’exprime ici , palTé en force de loi 
par les trois états . 

- Depuis l’acceffion de la maifon de Bran- 
debourg à la fouveraineté , le peuple de 
Vallengin efl toujours confulté, lorfqu’il 
s’agit d’une loi nouvelle. En conféquence, 
les trois maîtres-bourgeois de Vallengin 
examinent , fi elle ne contient rien d’in- 
compatible avec les franchifes de leur 
diftri^t; & dans le cas 011 cela feroit , ils 
ont le droit de faire leurs repréfentations 
au gouverneur devant le confeil aflèmblé. 

De tout ce détail , il femble que l’on 
Partie IL I 
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peut conclure que l’autorité légiflative 
réfide à-la-fois dans le prince, Ieconfeil 
d’état & la ville de Neuchâtel , con- 
jointement confidérés ; que le Vallengin 
a une forte de voix négative; & enfin , 
que c’ell aux trois états qu’il appartient 
de propofer & de promulguer la loi. 

Tous les ans, après la diflolution de 
i’aflemblée des trois états de Neuchâtel , 
ceux de Vallengin, qui font de même la 
cour fuprême de judicature de leur pays , 
s’aflemblent dans le chef-lieu pour juger 
définitivement tous les appels interjertés 
des fentences des tribunaux inférieurs. 
Le premier des trois états de Vallengin 
eft compofé de quatre confeillers, qui 
confiituent le premier état de Neuchâtel. 
Quatre maires du comté repréfentent le 
fécond écat,&c quatre membres du confeil 
de Vallengin, nommés parle maire du 
lieu , forment le troifieme. Le gouver- 
neur, ou, en fon abfence, le doyen des 
confeillers, préfide à ce tribunal fuprême, 
comme à celui de Neuchâtel. Les trois 
états de Vallengin n’ont aucune parta la 
légillation ; mais lorfque les loix ont reçu 
la fanftion à Neuchâtel , elles leur font 
remifes par l’avocat général , pour être 
lues publiquement en leur préfence. 

Le peuple du Vallengin s’aflemble 
tous les trois ans dans une plaine ouverte, 
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pour élire Tes maîtres - bourgeois > au 
nombre de trois , qui doivent être choiGs 
parmi les habitaiis des trois diflriéls de 
Vallengin, du Valde-Ru\ & des monta- 
gnes. Les fondions de ces maîtres-bour- 
geois font de veiller aux intérêts du peu- 
ple : en conféquence de quoi ils devien- 
nent quelquefois fes députés, & paroiflênt 
à Neuchâtel en cette qualité , quand ils 
y font mandés par le gouverneur & le 
confeil d’état, relativement à quelque af- 
faire qui concerne particuliérement leur 


pays. 

Là principauté de Neuchâtel efl divi- 
fée en un certain nombre de diflrids , 
qui ont chacun leur cour de jullice cri- 
minelle : il n’y en a qu’une pour tout le 
comté de Vallengin. L’efprit des loix 
pénales eü ici d’une extrême douceur, & 
les peines qu’elles prononcent, font appli- 
quées aux différens délits avec une telle 
précilion , qu’il ne relie rien à la déter- 
mination des juges. Il fe pourroit, à la 
vérité., que l’extrême circonfpedion qui 
prélide à la marche de la jurifprudence 
criminelle, lailfât quelquefois un coupable 
impuni; mais l’extrême rareté des crimes 
atroces, en même tems qu’elle donne 
une haute idée des vertus nationales de 
ce peuple , prouve que la prudence com- 
patiflante de la loi n’ell pas faite pour 
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encourager les tranfgreflions (5); en un 
mot, & pour m’exprimer fur l’efprit de 
cette légiflation dans les termes quil’ho- 
norenr le plus , je vous dirai que la liberté 
des individus efl protégée par les loix de 
ce pays, avec autant de follicitude & « 
deliicacité , que par celles de notre 
ineflimable conflitution. 

A peine le criminel efl-il arrêté , que 
'fon procès lui efl fait, & auffi-tôt la 
fentence lui efl communiquée dans fa pri- 
fon. Le lendemain matin il efl ramené 
devant les juges aflemblés en plein air; 
là , on lit à haute voix toute la procédu- 
re, & les juges donnent une fécondé fois 
leur avis. Cet intervalle leur fournit le 
tems & le moyen de remettre l’affaire en 
délibération. Lorfque la peine prononcée 
efl capitale, le gouverneur doit être in- 
formé fans délai du crime & de fes cir- 
conflances; & s’il ne fait pas grâce du 
fupplice , ou ne le commue pas, la fen- 
tenceefl immédiatement mife à exécution. 
Je fuis fâché d’être obligé d’ajouter que 
la torture, quoique peu employée , n’efl 
pas totalement hors d’ufage. A cela feul 


Cç) „ Que ne pent-on perfuader cette vérité à ces 
„ tribunaux de fang, qui, pénétre's de l’idée que 
„ la loi ne cherché que des coupables , oublient que le 
„ juge ne doit chercher que des innocens”! Note 
du traducteur. 
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près , le code pénal de ce pays efl un 
modèle admirable de juflice tempérée par 
l’humanité. 

Tels font les traits principaux d’une 
conflitution d’autant plus remarquable , 
qu’elle circonfcrit dans les bornes les plus 
qtroites le prince de l’Allemagne , qui 
gouverne de la maniéré la plus abfolue ; 
& qu’à la faveur de fes loix fondamen- 
tales , les privilèges du peuple font autant , 
& peut-être plus en fureté , qu’ils ne le 
fauroient jamais être dans les cantons dé- 
mocratiques mêmes , à l’abri du gouver- 
nement populaire. 

Au nombre des chofes qui m’ont le plus 
frappé dans ce petit état, je dois compter 
les encouragemens généreux qu’il pro- 
digue à ceux qui veulent s’y établir. Dès 
l’inflant où ils y entrent , ils partagent 
tous les privilèges attachés à l’induftrie & 
au commerce ; en un mot , il feroit diffi- 
cile de trouver un lieu où il exille entre 
les étrangers & les natifs moins de dif- 
tinélions eflentielles. Je vous ai déjà inf- 
truit de l’heureufe influence que cette 
faine politique avoit eue pendant le cours 
de ce fiecle fur la population de la prin- 
cipauté , & l’on ne peut s’empêcher d’op- 
pofer à ce tableau celui de la dépopula- 
tion qu’operent dans les cantons voifins 
les principes étroits & partiaux qui en 

1 3 
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éloignent néceffairement tous les étran- 
gers , que de légers encouragemens y at- 
tireroient. 

Je fuis , &c. 


LETTRE XXIX. 

Morat, 13 Septembre. 

INIoUS fommes aduellement fur la 
route à'Arenches. A quelque diftance de 
Neucâtel , nous avons pafle la Thièle y 
qui fort de fon lac pour fe jetter dans 
celui de Sienne , & qui fépare la princi- 
pauté de Neuchâtel du canton de Berne. 
Cette riviere donne fon nom à un diftrid 
particulier , qui fait partie de la princi- 
pauté , & qui renferme plufieurs villages 
fitués dans une belle plaine abondante 
en vins , en grains & en fruits. Une 
induftrie adive régné chez les habitans 
de ce canton , & fur-tout dans les villages 
de Thièle & de Saint- Blaife. 

Morat , eft un bailliage qui appartient 
aux cantons de Berne & de Fribourg. 
La réformation y fut acceptée en 1530, 
à la pluralité des voix , & en préfence 
des députés de Berne & de Fribourg. 
L’efprit d’indépendance, qui diftingue.fi 
particuliérement les différentes républi- 
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ques de la Suiffe , n’a été dans aucun 
ças plus apparent , que dans leur maniéré 
d’adopter ou de rejetter la réformation; 
ce n’eft pas à Morat feulement qu’on a 
vu cette quefhon judiciairement foumife 
à la décifion du peuple affemblé , &; par- 
tout la minorité s’e(l fait un devoir d’ac- 
quiefcer avec foumiffion à l’avis de la 
majorité. La ville de Morat eft fituée 
dans une plaine parfaitement cultivée , 
au bord d’un petit lac qui porte fon 
nom , & qui peut avoir fix milles de 
long fur deux de large. Il eft parallèle 
à celui de Neuchâtel , & n’en eft féparé 
que par une petite colline ; fon niveau 
eft fupérieur à celui de ce dernier , & 
M. de Luc en eftime la différence à 1 5 
pieds-de-roi. En effet, le lac de Morat 
fe décharge dans celui de Neuchâtel 
par une petite riviere que l’on nomme 
la Broyé. Ces deux lacs , ainfi que celui 
de Sienne , s’étendoient autrefois beau- 
coup au-delà de leurs rivages actuels, & 
d’après l’infpeâiondu pays , je me crois 
fondé à croire qu’ils n’en formoient qu’un 
feul. 

Morat eft célébré par le fiege qu’il fou- 
tint obftinément en 1476 contre Charles 
le hardi , duc de Bourgogne , & par la ba- 
taille qui en a été la fuite. Dans ce fameux 
combat, le duc fut défait , & fon armée 
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prefqu’entiérement détruite par les Suifïes 
confédérés. A quelque difîance de la ville , 
& près de la chauffée , on voit un monu- 
ment encore exiftant de leur triomphe. 
C’effun édifice quarré , rempli des ofTe- 
mens des Bourguignons tués , foit dans le 
cours du fiege , foit fur le champ de ba-* 
taille. Si l’on en juge par l’énorme mon- 
ceau de ces os , il paroît que le nombre 
des morts a été très-confidérable. On lit 
fur les faces de ce bâtiment plufieurs 
infcriptions latines & allemandes , rela- 
tives à cette viétoire mémorable. J’ai 
tranfcrit la fuivante en faveur de fon 
élégante concifion. 

DEO OP T. MAX. 

CAROLI INCLITI ET FORTISSIMI 
BURGVNDIÆ DUCIS EXERCIT VS 
MVRATUM OBSIDENS AB HELVETIIS 
CÆ S VS HOC S VI MON VM ENTVM 
RE L IQ.UIT. 

ANN. M. CCCC. L X X VI (i). 

La guerre que cette bataille termina , 


Ci) „ On ponrroit rendre le fens de cette inferip- 
», tion , par cette traduftion libre : 

„ Grâces foicut rendues au Dieu tout-puiffunt ! 
s» Les légions du vaillant duc de Bourgogne environ - 
s, noient Morat : exterminées ici , elles ont laijfé ce 
s» monument de leur p.ijfuge'\N ote du traducteur. 
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entreprife & conduite par Charles le har- 
di , avec une témérité qui lui étoit par- 
ticulière, forme une époque vraiment 
remarquable dans l’hifloire de la Suifïe , 
& fut accompagnée d’un concours fin- 
gulierde circonllances extraordinaires. 

Dans le cours du fiecle qui fuivit la 
fàmeufe révolution de 1308 , origine de 
la confédération helvétique , les alliés 
avoient fucceffivement enlevé à la mai- 
fon d’Autriche tous les domaines qu’el’e 
avoit dans l’intérieur de la Suiffe , & 
s’étoient maintenus dans la pofleflîon de 
ces conquêtes , malgré les différentes 
tentatives que les princes de cette mai- ‘ 
fon avoient faites pour les recouvrer. 
Parmi ces derniers , celui que cette haine 
héréditaire entraîna dans les guerres les 
plus continues , fut Sigifmond le {impie , 
archiduc d’Autriche, de la branche ty- 
rolienne. Ses domaines héréditaires , 
fitués en Souabe&en Alface, touchoient 
aux terres des Suiffes , & cette proximité , 
faifant naître entre lui & ces républicains 
de fréquens démêlés , l’expofoit plus fou- 
vent que les princes de la branche impé- 
riale à fe mefurer avec eux. 

Dans cette fucceflion d’hoftilités réci- 
proques , Sigifmond fe vit forcé de cé- 
der aux confédérés une portion confi- 
dérablp de fes poflèflions) &: entr’autres, ' 

J- 5 
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le Turgow , l’une des plus riches parties 
de Tes domaines , qui pafla fous la domi- 
nation des fept cantons qui compofoient 
alors la ligue helvétique (2). Ces pertes 
répétées , jointes aux conditions humi- 
liantes de la paix qu’il fut obligé d’ac- 
cepter en 1468 , le remplirent du ref- 
fentiment le plus vif, & l’engagerent à 
faire tous fes efforts pour trouver dans 
le nombre des puiflances voifines un 
allié qui voulût s’unir à lui contre fes 
ennemis naturels. Il commença par s’a- 
drefïer à Louis XI , roi de France ; 
mais ayant échoué , il eut recours à 
Charles , duc de Bourgogne. Ce prince 
qui avoit réuni en fa perfonne la Souve- 
raineté du duché & du comté de Bour- 
gogne , celle de l’Artois , de la Flandre 
& de la partie la plus considérable du 
pays , connu maintenant fous le nom de 
provinces- unies , jouifîoit d’un revenu 
immenfe , & voyoit fes états égaler en 
nombre ceux des monarques les plus 
puiffans de fon tems. Magnifique , en- 
treprenant , impétueux , poffédé d’une 
ambition fans bornes , il ne laifloit échap- 
per aucune occafion d’étendre fes do- 


(î) Berne n’obtint qu’à la paix i'Arau, en 1712, 
la co-régence du Turgow. Hôte de l’Auteur. 
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mairies & d’accroître fa puiflance ; il avoir 
même formé le projet de s’ériger en roi , 
& déjà il s’approprioit en idée la Lorraine 
& une portion delà Suifle , dont il fc pro- 
pofoit la conquête. 

Un prince de ce caraélere ne pouvoir 
qu’être difpofé à prêter l’oreille à des 
ouvertures , qui lui faifoient entrevoir 
l’exécution de fes orgueilleux deffeins ; 
il devoit faifir avec tranfport l’occafion 
d’entreprendre une guerre propre à les 
réalifer. Charles reçut donc avec avidité 
les proportions de Sigifmond. Il le flatta 
de l’efpoir qu’il lui donneroit en mariage 
fa fille Marie , héritière de fes vafles 
états y enfin , il parvint à fe faire livrer , 
par ce crédule prince , XtSundgaw^Al- 
face , le Brifgau , & les quatre villes fo- 
rêtieres , en nantiflement d’une fomme 
de 80000 florins qu’il lui prêta , & après 
le parfait rembourfement de laquelle les 
fufdites provinces dévoient lui être refii- 
tuées. 

Par cet accord , Sigifmond acquéroit 
une fomme d’argent , qui l’aidoir dans les 
préparatifs qu’il faifoit contre les Suifles ; 
il voyoit fes domaines héréditaires A 
l’abri de leurs entreprifes , & croyoit 
avoir un puiflant allié à oppofer aux enne- 
mis invétérés de fa famille. Mais tout le 
contraire arriva ; car , par une étrange fa- 
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talité , ce traité fait pour cimenter l’union 
des deux princes , & les armer conjointe- 
ment contre un peuple formidable, ne , 

fervit qu’à divifer les parties contrac- 
tantes , & fut l’origine de la première 
alliance que les cantons Suifîes aient 
faite avec un prince de la maifon d’Au- 
triche. 

Auffi-tôt que le duc de Bourgogne 
eut terminé fa convention avec Sigif- 
mond, il lignifia aux confédérés qu’il (j 

prenoit ce prince fous fa protection , & 
qu’il étoit déterminé à le défendre de 
tout fon pouvoir. En même-tems , les 
baillifs qu’il avoit commis dans fes nou- 
’ velles pofieffions d’Alface , opprimoient 
le peuple, metroient des embargos fur 
le commerce de Mulhoufe , petite ville 
alliée des cantons , & rerenoient les re- 
venus des états appartenans auxSuiffes, 
qui fe trouvoient enclavés dans l’Aiface 
& le Sundgaw. 

Les griefs des SuilTes lui furent expo- 
fés par des députés que Berne lui envoya 
au nom des cantons alliés. Le duc les 
reçut avec une hauteur extrême , & après 
les avoir obligés à lui faire à genoux 
leurs remontrances , il les renvoya fans 
réponfe. Ce traitement ignominieux porta 
la rage dans le cœur d’un peuple peu 
fait à ramper devant la puiffance altiere , 


» 
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& fa jufte indignation fut encore enflam- 
mée par la politique artificieufe de 
Louis XI , qui , jaloux du duc , con- 
trada avec les huit cantons , unis aux 
républiques de Fribourg & Soleure, une 
alliance défenfive, dont le but éroit de 
contrecarrer les defleins de cet ambi- 
tieux fouverain. 

Louis ne s’en tint pas là , & bientôt 
il parvint" à augmenter les forces des 
Suifles de celles de Sigifmond lui-même, 
avec lequel il trouva moyen de les ré- 
concilier ; cette bizarre révolution lui 
coûta peu à opérer : à peine ce crédule 
prince avoit delivre au duc de Bour- 
gogne les villes qu’il s’étoit engagé à 
lui remettre pour fureté de fa créance , 
qu’il avoit fenti toute l’énormité de fa 
faute. Non- feulement le duc opprimoit 
fes nouveaux fujets , mais il paroilîoit 
déterminé à fe maintenir dans ces pofl- 
feffions conditionnelles , nonobflant 
même le parfait rembourfement des 80000 
florins, &, en confequence, il éludoit 
l’exécution de la parole qu’il avoit don- 
née à Sigifmond , de lui accorder fa fille 
en mariage. Celui- ci , convaincu qu’il 
étoit trompé, accepta la médiation du 
roi de France, & confentit bien-tôr à 
fe mettre fous la protedion des Suifles, 
avec lefquels il conclut le fameux traité 
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qui fut ratifié le 20 Janvier 1474, dans 
la diete afîèmblée à Lucerne. 

Cette alliance eft appellée l’union hé- 
réditaire , qualification attribuée à tous les 
traités de la maifon d’Autriche , comme 
celle de paix perpétuelle à ceux de la 
L rance. Par ce traité , Sigifmond renonça 
folemneliement à tous fes droits fur les 
territoires que les Suifîès avoient enlevés 
à fa maifon ; & les deux parties contrac- 
tantes formant une alliance défenfive , fe 
garantirent leurs pofl'effions refpeéfives. 
Ainfi les Suifîès , après avoir dépouillé 
Sigifmond de tout ce qu’il poffédoit chez 
eux , s’obligeoient à défendre les droits 
qu’il confervoit far des domaines qu’il 
avoir engagés pour leur faire la guerre; 
& ce malheureux prince étoit dans l’hu- 
niiliante nécellité d’accepter la garantie 
des ennemis les plus invétérés de fa 
maifon. 

Ce traité, qui changea totalement les 
defîèins des Suifîès & les principes de 
leur politique, fut entièrement dû aux 
intrigues de Louis XI ; & la jaloufie de 
cet artificieux monarque réufiit ainfi à 
donner un autre objet aux préparatifs 
menaçans que le duc de Bourgogne fai- 
foit contre lui , & qui peut-être auroient 
été fuivis d’un meilleur fuccès , fi l’orage 
avoit crevé fur la France. 
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Charles s’apperçut , mais trop tard , 
de l’imprudence de la conduite qu’il avoit 
tenue avec les Suifles. Il n’épargna rien 
pour les engager à demeurer neutres , 
mais ils rejetterent avec fermeté toutes 
fes proportions d’accommodement ; & 
fe préparant avec leur vigueur accoutu- 
mée à la guerre, qui dès-lors paroifloit 
inévitable, ils avancèrent 8ooco florins 
à Sigifmond , pour qu’il exigeât la reffi- 
tution de fes domaines , éludée par le duc 
de Bourgogne fous difFérens prétextes. 
Celui-ci conclut une paix féparée avec 
Louis XI , que l’hifloire repréfentg 
comme trompant indifféremment tous fes 
alliés, & ne refpe&ant les traités les 
plus folemnels , qu’autant qu’ils lui pa- 
roilfoient conformes à fes intérêts ; après 
quoi , pénétrant en Suifle avec une ar- 
mée de 60000 hommes, il mit le fiége 
devant Grandfon , & l’emporta d’aflfaut J 
mais ce fut-là le terme de fes fuccès , car 
enfuite dans les batailles de Grandfon 
& de Morat , il fut totalement défait , 
& vit fes projets fur la Suifle anéantis 
(3). Malgré ces revers , cependant, fon 


(3) Le duc de Bourgogne étoit entré chez les 
Suifles , avec la perfuafion qu’il ne pouvoit manquer 
de fubjuguer ce peuple. L’çffrt que firent fur fou 
efprit & fon tempérament les revers inattendus & 
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efprit refloit indomptable & Ton inquiété 
ambition ne pouvoir fe repofer. Il atta- 
qua le duc de Lorraine ; mais ce prince , 
àyant pris à fa folde un corps de 8000 
Suifl'es, remporta fur lui, près de Nancy, 
une vidoire complette , qu’il dut en 
grande partie à la valeur de Tes braves 


humilians qu’il y efiuya, efl décrit par Philippe 
de Commines , dans fes mémoires adrefîes à Angelo 
Cuttbo , archevêque de Vienne en Dauphiné , avec 
la fcrnpulciife exo&itude qui lui elt particulière. 
Ce qu’il en dit eft curieux , & peut donner une idée 
du caradtere impétueux de ce prince.... 

La douleur qu’il ettft de la perte de la première ba- 
taille de Grau fou futji grande , & lui troubla tant 
les efprits , qu’il en tomba en grande maladie , & fut 
telle, que (là oit fa cholere £<? chaleur naturelle efloit 
ft grande , qu'il ne beuvoit point de vin, mais le matin 
beuvoit ordinairement de la tifanne çf snangeoit de la 
confcrve de rofes pour le rafref :hir ) ladicle trijlejfe 
mua tant fa complexion , qu'il lui fallait boire le vin 
bien fort fans cane, c $ pour lui faire retirer le fartg au 
cuetir , mettaient les efouppes ardentes dedans des 
ventufes, & les lui pajfiiùnt en cette chaleur à l'en- 
droit lu ctieur ; ÊT de ce propos, vous , Alonfeigneur 
de Vienne, en f avez mieulx que woy , comme celui 
qui lui ay du fl es à pajfrr cette maladie & lui feijles 
faire la barbe , qu'il la.jfnt croiflre : çf à ’ non ad vis, 
oneques . puis ladicle maladie , ne fut Jî fage qu' au- 
paravant , mais beaucoup diminué de fon fens. Note 
de l’Auteur 

,, M. Coxe cite ce paflage anglois, d’après les 
,, Traitft fiions d’ Uvedale , vol. 1 , page 423. Je l’ai 
j, reftitué félon l’original dans lequel on le trou- 
„ vera, Liv. V, année 1476 Noie Au traduc- 
teur. 
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auxiliaires , & dans laquelle le duc de 
Bourgogne perdit la vie (4). 

Cette mort mit fin à une guerre fan- 
glante , dans le cours de laquelle les 
' Suiffes donnèrent d’éclatantes preuves de 
leur invincible courage; l’Europe fut 
remplie de la renommée de leurs vertus 
militaires , mais ce fut là tout l’avantage 
qu’ils retirèrent de leur vi&oire ; & s’il 
en réfulta quelque bénéfice réel, il fut 
tout entier pour Louis XI , que la mort 
de Charles délivra d’un ennemi auffi. 
dangereux qu’entreprenant , & qui réu- 
nit à fa couronne deux riches provinces , 
la Bourgogne & l’Artois (5). 


(4) La mort du duc de Bourgogne, à la bataille 
de Nancy, Fut accompagnée de plufieurs circonf- 
tances très-extraordinaires, dont on trouve le détail, 
extrait de Philippe de Commisses & de la chronique 
fcandaleufe de Jean de Troye , dans les intéreflans 
mémoires fur ies rois de France de la maifon de 
Valois , par JVraxal. Note de l’Auteur. 

(ç) Et pour quelle querelle , dit Commines, com- 
mença ce/le guerre ? Ce fut pour un chariot de peaux 
de moutons que monfeigneur de Romont print à un 
..Suiffe , en paffant par fa terre : Si Dieu n'etift délaiffé 
lediSi duc, iln'ejl pas apparent qu'il fe fût mis en 
péril pour Ji peu decbofe , vcu les offres qui lui avaient 
été failles , contre quelles gens il avait à faire , 

où il n'y pouvoit avoir nul acqueft ne nulle gloire ; car 
pour-lors les Suiffes n'ejloient point eftimés comme ils 
font pour cette heure : & n'eftoit rien plus pevre , & 
ay ouy dire à un chevalier des leurs ( qui avait efié 
des premiers ambaffadeurs qu'ils avaient envoyés devers 
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Cependant, quelque peu confidérables 
que fuflent en eux- mêmes les avantages 
immédiats qui réfulterent pour les Suifles 
de la mort du duc , il faut convenir 
que les conséquences de cette mort in- 
fluèrent très-fenfiblement fur leur état 
politique. Marie de Bourgogne, le Seul 
des enfans de Charles qui lui ait Survécu, 
& l’unique héritière de fes domaines , 
époufa l’archiduc Maximilien, fils aine 
de l’etppereur Frédéric III , & enfuite 
fon fuccelïèur. Par ce mariage, la mai- 
fon d’Autriche acquit les Pays-Bas , qui 
allumèrent entr’elle & la France de fré- 
quentes querelles, relativement aux ter- 
ritoires limitrophes; enforte que les 
Suiffes virent bientôt leur alliance re- 
cherchée par les deux puilïances. Dès-lors 
leur pays fut à l’abri de toute invafion 
extérieure , & offrit aux deux partis des 
auxiliaires également à leur convenance , 
qui les fervoient tour à- tour > fuivant 


Mift duc } , qu'il lui avait ditf en faifant leurs re- 
wonjtrances pour le dcfwouvoir de cefie guerre , que 
contr'eux ne potivoit rien guigner 9 car leur pciy. ejlott 
très-flérile & pàvre i & qu'ils n avaient nuis bonsprt- 
fonniers , ©’ qu'il ne croyoit pas que les efperons &T 
mords des chevaux de fon cfi , ne vaujjifent plus d ar- 
pent, que tous ceux de leurs territoires ne fçauroy ent 
payer de finances , s'ils ef oient pris . Livre V, année 
* 476 . 
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que les Sollicitations , ou pour mieux 
dire , les fubfides de l’un ou de l’autre 
avoient la prépondérance. 

Cette fucceffion d’intrigues donna naif- 
fance à plufieurs alliances diverfes entre les 
Suifles & la maifon d’Autriche , les rois 
de France , le Pape , les ducs de Savoye 
& de Milan. — Mais pour ne pas entrer 
plus avant dans les détails de leur hif- 
toire , je me contenterai d’obferver que 
jufqu’alors ces républicains avoient té- 
moigné dans leurs traités le plus parfait 
défintéreflement , & qu’ils n’avoient ja- : 
mais pris les armes , que pour afîurer 
leur liberté , & bannir leurs ennemis de 
leur pays; mais, vers l’époque de la 
guerre de Bourgogne, les fubfides qu’ils 
reçurent de Louis XI les initièrent 
dans les fecrets d’une politique merce- 
naire , & , bientôt après , l’immenfe bu- 
tin qu’ils firent fur Charles le hardi, 
donna, en quelque forte , la première at- 
teinte à l’admirable fimplicité de mœurs 
qui les avoit toujours fi avantageufement 
difiingués; & c’eft ainfi que , peu-à-peu, 
la vénalité fuijje , a fini par pafler en 
proverbe. 

Je fuis, &c. 
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LETTRE XXX. 

Avenches, 13 Septembre. 

On trouverait difficilement une ville' 
ancienne qui ait élevé plus de contro- 
verfes entre les antiquaires, & qui ait 
donné lieu à autant de conjeétures fur fon 
importance originaire , qu ' Ave riches , 
chef-lieu d’un bailliage du pays de Vaud.< 
Les uns , fe fondant fur Tacite, qui la 
nomme Aventicum gentis caput , pré- 
tendent qu’elle a été la capitale de toute 
i’Helvétie ; les autres s’efforcent de prou- 
ver que par cette qualification, l’hiftorien 
Romain n’entend rien autre chofe , finon 
la capitale d’un pagus ou diftrid particu- 
lier. Suivant certains favans, elle a été 
bâtie par Vefpafien , pour une colonie 
qu’il envoya dans ces contrées ; d’autres 
croyent, peut-être avec plus de raifon, 
qu’elle ne fut que réparée & embellie par 
cet empereur , après avoir été prefque 
totalement ruinée par Vitellius. 

Sans entrer dans une difeuffion auffi 
aride & auffi peu importante , on peut 
avancer comme certain qu’ Avenches aètê 
autrefois une ville très-confidérable ap- 


T. 
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partenante aux Romains. Ceci fe prouve , 
non-feulement par les bornes miliaires , 
découvertes dans différentes parties du 
pays de Vaud , & qui , pour la plupart , 
comptoientd ' Aventicum, comme de leur 
point de réunion , mais auffi par plufieurs 
infcriptions , & encore plus particulié- 
rement par des ruines qui témoignent 
de l’ancien état de cette ville. J’arrêterai 
tin moment vos regards fur ces derniers 
monumens , pour vous convaincre que 
ce n’eft pas fans raifon que fes habitans 
fe vantent de leur antiquité. 

Nous fuivîmes la trace des anciens 
murs , qui , fi l’on en peut juger par ce 
qui en fubfifie , ont dû enclore un efpace 
d’environ 5 milles de circonférence. La 
ville aétuelle n’occupe qu’une bien petite 
portion de cette étendue ; le refie eft 
transformé en champs & en prairies. On 
voit encore une des tours qui défendoient 
cette enceinte ; elle eft fémi-circulaire , 
& fa convexité eft tournée du côté de 
la ville. 

On nous a montré un pavé en mofaï- 
que , véritablement curieux , que l’on a 
découvert , il y a quelques années , en la- 
bourant un champ. Il eft maintenant en- 
'fermé dans une grange abandonnée à 
quelques payfans, qui prennent le meilleur 
moyen poifible pour détruire , en peu de 
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tems , ce beau refte de l’antiquité. Nous le 
trouvâmes jonché en entier de feuilles de 
tabac ; & les ignorans pofleflêurs du bâti- 
ment , non contens d’enfevelir cette mo- 
faïque fous uh monceau de plantes .hu- 
mides , qui éteignent les couleurs & dé- 
truifènt le ciment , fouffrent encore que 
tous ceux qui viennent le vifiter, en empor- 
tent des fragmens. Le gouvernement de 
Berne , lui-même , s’eft montré fi peu ja- 
loux de ce précieux monument du génie 
romain , qu’il a permis au comte de Caylus 
d’en détacher un compartiment entier, 
fur lequel on voyoitdeux fatyres embrafc 
fés , qui étoient admirés pour l’exquiie 
beauté de l’exécution. Le comte fe propo- 
foit de tranfporter ce morceau à Paris , 
mais il fut brifé en pièces par la mal-adrefle 
de ceux qu’il employa pour l’enlever. 

Cette belle mofaïque fervoit de pavé 
à des bains ; fes dimenfions font d’envi- 
ron 60 pieds fur 40 ; fa forme totale 
peut encore être apperçue, &, quoi- 
qu’elle foit endommagée dans piufieurs 
de fes parties , ce qu’il en refte a fufïï 
pour nous donner une idée nette de fon 
enfembie. 

Le pavé eft divifé en trois comparti- 
mens diftinéta. Ceux qui forment les deux 
extrémités font partagés l’un & l’autre 
en quinze o&ogones , entre lefquels on 
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remarque huit petits carrés & feize petits 
triangles. Cinq des oélogones de chaque 
compartiment , offrent des figures humai- 
nes dansdiverfes attitudes ; ce font princi- 
palement des fatyres & des bacchantes. 
Le refie des odogones efi rempli par trois 
deffins différens , qui fe répondent avec 
une parfaite exaditude. Les efpaces que 
les odogoneslaifient entr’eux, font occu- 
pés par les petits carrés , & les vuides 
qui fe rencontrent vers le bord extérieur, 
le font par les petits triangles. Le com- 
partiment du milieu efi di vifé en panneaux 
oblongs , dans le plus grand defquels on 
trouve une cuve odogone de marbre 
blanc d’environ fix pieds de diamètre , fur 
un pied & demi de profondeur. La mar- 
gelle de cette cuve efi ornée de dauphins. 
De ces trois compartimens , l’un efi con- 
fervé prefqu’en entier ; les deux autres 
font/extrêmement dégradés. Toutes leurs 
fubdivifions font entourées de cadres 
agréablement diverfifiés, & une grande 
bordure environne le tout. 

Schmidt , dans fon recueil d’ antiquités 
de la Suffi, conjedure ingénieufement, 
d’après une auréole qui entoure la tête 
de Bacchus , que cette mofaïque date du 
tems qui s’eft écoulé entre le régné de 
Vefpafien & celui de Marc-Aurele , parce 
que cet attribut de divinité ne fe trouve 
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dans aucuns des monumens romains an- 
térieurs à cette époque. Il ajoute que 
cette même auréole orne la tête de Trajan 
dans une ancienne peinture qui fe voit 
à Rome , qu’on la remarque fur celle 
d’Antonin- le-Pieux dans une médaille , & 
qu’on la retrouve fur l’arc de triomphe de 
Confiantin. Il appuyé encore cette même 
conjeéture, en obfervant que la coiffure 
d’une des bacchantes de cette mofaïque 
eft femblable à celle que les impératrices 
Ploiine & Sabine , portent fur leurs 
médailles (i). 

Nous abandonnâmes ce beau monu- 
ment , pour aller voir les ruines d’un ancien 
amphithéâtre qui ell maintenant enfermé 
dans le jardin du baillif. La forme générale 
de l’édifice eft aflfez bien confervée , & 
l’on voit encore quelques parties des 
murs qui l’entouroient. Le diamètre de 
X arène nous a paru d’environ z$o pieds , 
autant que nous en avons pu juger , en 
l’eftimant par le nombre de nos pas. Cette 
évaluation, au refie, efi d’autant plus 
incertaine, que le creux de ce cirque a 
. ete 


(i) Le le&eur curieux , trouvera dans l’ouvrage 
. de Schmidt une defcription très-exaâe de cette mo- 
faïque, accompagne'e d’une bonne gravure. Note 
bë l’Auteur. 
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été rempli d’une quantité confidérable de 
terres rapportées , par l’un des anciens 
baillifs , homme de fens , qui , préférant 
le plaifir d’avoir du bon fruit , à l’avan- 
tage de déterminer l’étendue précife de 
tous les amphithéâtres du monde, avoit 
defîiné celui-ci à devenir fon verger. Sous 
une tour qui a été confiruite en grande 
partie avec des matériaux romains , on 
trouve une cave d’environ 24 pieds de 
long fur 18 de large & 20 de hauteur ; 
c’eft de là fans doute qu’on lâchoit les 
animaux contre les combattans. Dans fa 
partie extérieure on voit les refies de 
cinq loges de bêtes , & fes murs , bâtis 
de brique & de ciment , font parfèmés 
de fculptures groffieres , extrêmement 
altérées. 

A une petite diflance de ces ruines , 
efl une colonne de marbre blanc d’en- 
viron 50 pieds de haut , compofée de 
blocs d’un énorme volume , joints fans 
ciment. Près de cette colonne on remar- 
que un fragment confidérable de fculp- 
ture , qui , fuivant toutes les apparences , 
faifoit partie du portail d’un temple ri- 
chement décoré. Un peu plus loin &. 
près du grand chemin , nous remarqua-', 
mes une corniche faite d’un gros quar- 
tier de marbre blanc ; elle appartenoit 
probablement au même édifice j les baf? 

Partie II. K 
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reliefs dont elle eft ornée repréfentent 
des urnes & des griffons : iis ne font pas 
fans mérite. En nous promenant dans la 
ville , nous rencontrâmes encore plu- 
lieurs morceaux énormes de corniches 
enrichies d’urnes & de chevaux marins , 
ainfi que quelques colonnes de marbre 
d’une belle proportion. 

A un mille , environ , d’ Avenches , & 
près du village de Coppet , on trouve les 
reftes d’un petit aqueduc. Il eft fur la 
rive oppofée d’un ruiffeau qui fépare le 
canton de Fribourg de celui de Berne. Il 
y a 15 ans, à-peu-près, que la chute 
d’une petite colline de fable , fous laquelle 
il étoit caché , le mit à découvert ; mais 
en s’écrafant elle en ruina une partie. A 
l’extérieur il paroît conftruit de pierres 
liées avec du mortier j fon intérieur eft 
revêtu d’un ciment rouge dont la dureté 
égale celle de l’ancienne tuile romaine. 
Il eft voûté , & fa hauteur peut être de 
deux pieds & demi fur une largeur d’en- 
viron 18 pouces ; cet aqueduc étoit dirigé 
vers la partie orientale de la ville , & 
Revoit paflfer dans le voifinage de la haute 
colonne de marbre dont je vous ai parlé. 
On nous a dit qu’il s’étendoit jufqu’à la 
tour de Gaufe entre Laufanne & Vevay 
on ajoute qu’encre Villarfel & Maman, 
quatre lieues environde Coppet , on avoit 
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trouvé le rocher percé fur des dimen- 
fions à-peu-près femblables à celles de 
l’aqueduc ; mais comme je ne connois de 
ce monument que ce qui s’en voit près 
d’Avenches , & que je n’ai d’autre garant 
pour le refte que ce que l’on m’en a dit , , 
je ne vous affirmerai point que ces diffé- 
rentes parties exiftent réellement , & 
encore moins qu’elles communiquent en- 
tr’elles comme on le préfume. 

Je fuis , &c. 


OBSERVATIONS 

SUR 

LES ANTIQUITÉS DE CHETRES. 

Ï. L eft peu de parties des Gaules qui 
n offrent autant de témoins de la préfence 
„ des Romains que le pays de Vaud , & 
fur* tout les rives méridionales du Iaç 
„ deNeuchâtel. Cependant, quelque nonj- 
5J breux que foientlesmonumens que l’on 
„ a déjà découverts , il eft à préfutner 
35 que laterreenrecele encore davantage 9 
a j fi l’on en croit tout ce qui fe racontç 
3) fur des ruines & des bâtimens fouter- 
» reins , dont les fouilles les plus fuper- 

K 2 
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ficielles font fouvent appercevoir les 
„ indices , &,que les cultivateurs ont 
foin d’enfevelir auflî-tôr qu’ils les foup- 
„ çonnent , dans la crainte de compro- 
n mettre leur propriété en faifant con- 
„ noître le tréfor qu’elle renferme. 

,, Dans le voifinage de Cheyres , bail— 
liage du canton de Fribourg, fitué au 
bord du lac de Neuchâtel , à quelques 
lieues d’Avenches , M. de Callella , 
- baillif, a découvert une mofaïque en- 
tière & bien confervée. Elle ne fe trouve 
3y point dans fon territoire , mais dans 
celui du bailliage de Granfon , qui 
J5 s’étend jufqu’à cette partie des rives 
n orientalesdu lac; cependant, foit X 
3) caufe de la proximité de Cheyres , foit 
par égard pour le zele & les connoif- 
„ fances de M. de Caftella , c’efl à lui 
„ que le canton de Fribourg , du confente* 
„ ment du baillifde Granfon , a confié la 
„ pourfuite de cette découverte & le foin 
„ de fa confervation. Ainfi les antiquaires 
„ ne craindront point pour ce beau mo- 
„ nument le fort que celui d’Avenches 
n éprouve. 

C’eft à un quart de lieue de la route 
'• . d’Y verdon à Cheyres , fur la pente d’un 
n côteau charmant qui domine le lac , à 
„ côté d’une fontaine limpide , que l’on 
„ a.trouvé cette mofaïque. Au-deflus , la 
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„ coHine s’efcarpe & fe couvre d’une fom- 
„ bre forêt de fapins. Le pavé peut avoir 
» 15 pieds en quarré. Le fujet paroît 
j 3 être Orphée au milieu des animaux 
J, attentifs à fon harmonie. Muni de fa 
jj lyre , il occupe le centre d’un cercle 
jj environné de plufieurs cartouches fé- 
« parés ; un oifeau & un léopard l’ac- 
jj compagnent; divers animaux remplif- 
jj fent les cartouches extérieures. Le tout 
,j efl entouré d’une bordure variée. Le 
jj pavé eft enceint de murs ; on croit y 
jj diflinguer une porte & une fenêtre. 
jj Dans le voifinage on remarque un frag- 
jj ment de colonne de pierre. Cette mo- 
55 faïque paroît avoir été couverte d’une 
jj voûte qui, en s’écrafant,en a fait fléchir 
» une partie. Parmi les pierres qui com- 
55 pofent les murs latéraux , on en a re* 
» marqué qui ont évidemment fubi l’ac- 
}j tion d’un feu violent , & dans les déblais 
jj on a trouvé beaucoup de cendres. Peut- 
jj être , dans des tems poflérieurs à l’é- 
jj poque romaine , avoit-on conflruit fur 
jj cette voûte une habitation de bois fem- 
jj blableà toutes celles que l’on bâtit dans 
jj les montagnes. Elle a été la proie des 
j, flammes ; la voûte calcinée s’efl écrou- 
55 lée ; & fes ruines , confondues avec des 
jj débris plus modernes , ont enfeveli 
j, l’ouvrage vénérable des fiecles paffés , 

K 3 
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,, Les petites pierres dont la mofaïque 
99 eft compofée,font de cinq efpeces diffe- 
y y rentes.. Il y en a de blanches tirant fur 
y, le gris qui forment le fond du tableau , 
yy beaucoup de noires dans les deflïns , 
y y beaucoup de rouges pour les figures, 
yy & quelques unes vertes ou bleues. Les 
y y rouges & les vertes paroilîent être une 
yy vitrification , ouvrage de l’art; ce qui 
yy ne fe rencontre guere dans les mofaï- 
yy ques des anciens. 

y y A l’extérieur, on a trouvé un aque- 
yy duc qui tombe perpendiculairement fur 
yy un des murs latéraux du bâtiment. . 

y y A quelques lieues de Cheyres & près 
yy d’Yverdun , un citoyen refpeékable de 
y y cette ville , M. le banneret Bourgeois , 
y y découvrit une autre mofaïque dans une 
yy terre qui lui appartient. La fouille étoit 
y y achevée , quand par la mal-adrefle des 
yy ouvriers qu’il ne pouvoit furveiller , 
y y ce beau monument futbrifé en pièces. 
y. Le fujet étoit auffi Orphée entouré d’a- 
yy nimaux ; le pavé étoit divifé en trois 
yy bandes ; dans l’une on voyoit des qua- 
yy drupedes, dans l’autre des oifeaux,dans 
yy la troifieme des poifîons. Ainfi fa dif- 
tribution n’avoit rien de commun avec 
-, celle de la mofaïque de Cheyres ; mais 
„ le choix répété du fujet d’Orphée eft 
9 y remarquable ; il femble faire allufion à 
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3> l’apparition des arts dans les fombr.es 
}y forêts de l’Helvétie; il convenoit par- 
y> faitement aux Romains qui apportoient 
y y fur les bords fauvages de fes-lacs les 
y y délices de la capitale du monde (i). 


LETTRE XXXI. 

14 Septembre. 

IliA ville de Fribourg a été bâtie en 
1179, par Berthold IV , duc de Zœhrin - 4 
gen, qui lui accorda des privilèges con- 
Fidérables. Lors de l’extindion de la li- 
gne mafculine de la famille de Z aehringen, 
arrivée en 1218 , Ulric de Kybourg ac- 
quit la fouveraineté de cette ville du chef 
de fà femme Anne , fœur de Berthold V , 
dernier duc de cette race. Elle pafla en- 
fuite , par l’effet d’une alliance , à Eber- 
hard , comte de Habsbourg ■ Laujfenbourg, 
qui la vendit à fon counn Rodolphe de 
Habsbourg , depuis empereur & auteur 
de la maifon d’Autriche ( 2 ). Pendant ce 


( O « J’avois quitté la Suifle, lorfque l’on fit ces 
,3 différentes découvertes , & c’eft à la complaifance 
,3 d’un voyageur diftingué , qui a bien voulu m’ou* 
31 vrir fon journal , que je dois l’avantage d’enrichir 
» l’ouvrage de M. Coxe de leur deficription 
k C z ) La maifon de Zxhringen defcendoit des an* 
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laps de temps une rivalité continuelle op- 
pofa l’une à l’autre les villes de Berne 
& de Fribourg, & occafionna entr’eiles 
des hoflilirés fréquentes ; mais en 1403 
un traité d’alliance perpétuelle mit fin à - 
ces longs démêlés. 

Fribourg refia fous la domination de 
la maifon d’Autriche jufqu’au milieu du 
quinziéme fiecle, & fes habitans prirent 
part , en qualité de fujets de cette famil- 
le , à tous les différends qu’elle eut avec 
les répûbliques confédérées ; mais à cette 
époque on les vit tout-à-coup renoncer 
aux rapports d’allégeance qui les lioient 
à leur fouverain légitime , & abandonner 
Albert , duc d’Autriche , frere de l’em- 


eiens comtes d’Alface par Berthold comte de 
j Brifgaw. Son petit-fils Berthold II , bâtit le château 
de Zœhringen , dont Berthold III prit le nom, avec 
Je titre de duc. Ce château étoit fitué près du vil- 
lage de Zœbringen , à une petite diftance de la ville 
fa Fribourg, capitale du Brifgaw. Berthold V, 
dernier duc, fut élu empereur en 1198 au détri- 
ment de la maifon de Souabe, mais il réfigna l’em- 
yire en faveur de Philippe. A fa mort, fes do- 
maines furent partagés entre fes héritiers collaté- 
raux , les ducs de Teck, & fes deux fœurs, Agnès 
& Anne. JLa première époufa Egeno , comte à'Urach, 
qui par cette alliance acquit la propriété de Fribourg 
en Brifgaw, en forte que fes defcendans fe qualifiè- 
rent comtes de Fribourg. Anne époufa Ulric, comte 
de Kybourg,d ont elle eut une fille nommée Hedwige, 

Î ui devint femme A' Albert , comte de Habsbourg , & 
ut mere de l’empereur Rodolphe I. Note de l.’ Au- 
teuk. 
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pereur Frédéric III , pour fe mettre fous 
îa prore&ion du duc de Savoye. Depuis 
ce moment ils ne ceflerent de fournir aux 
alliés des fecours contre les Autrichiens, 
& leurs troupes participèrent enfuite aux 
viâoires que les Suifles remportèrent à 
Granfon & àMorat, fur Charles le hardi. 
Immédiatement après le dernier de ces 
combats , la maifon de Savoye , à ta priè- 
re du canton de Berne , confentit à re- 
noncer aux droits qu’elle avoit acquis 
fur la ville de Fribourg, qui, devenant 
abfolument libre, fut admife en 1481 
avec Soleure , dans la confédération hel- 
vétique. 

Le gouvernement de Fribourg ert ab- 
folument ariftocratique. L’autorité fou- 
veraine & légillative eft entre les mains 
du grand confeil , compofé de aoo mem- 
bres qui font choifis par ce confeil même 
dans le nombre de quelques familles pa- 
triciennes. Le petit confeil des vingt-qua- 
tre qui eft inverti de la puilfance exécu- 
tive , & le confeil fecret , compofé de 60 
membres , font des fubdiviiions de ce 
grand confeil. Te n’entrerai point dans 
le détail minutieux de toutes les parties 
de cette conltitution , qui , à quelques 
légères différences près , elf femblable à 
celle de tous les états arirtocratiques de 
la Suifl'e \ &. parmi les rtnguiarités qui la 
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diftinguent , je n’en, citerai qu’une qui 
me paroît remarquable : c’eft la maniéré 
d’élire les membres du confeil fecret & du 
petit confeil. Les noms des candidats font 
placés féparément dans une boîte partagée 
,, en autant de divifions qu’il y a de préten- 
dans , chacun de ceux qui ont voix éledive 
vient jetter fa ballote dans l’un de ces 
compartimens , fans qu’il puilfe favoir 
quel eft celui des propofés auquel il donne 
Ion fuftrage. Celui qui réunit le plus 
grand nombre de ces fuftrages acciden- 
tels, l’emporte fur Tes compétiteurs. Ce 
procédé paroît, fans contredir , très-pro- 
pre à anéantir l’influence des familles 
puiflantes ; mais fi l’on confidere les ref- 
tri&ions qui circonfcrivent la liberté du 
choix des candidats , & fi l’on compte le 
petit nombre de familles , qui ont le droit 
de les fourriir , on eft tenté de douter 
que le moyen foit fuffifant pour produire 
l’effet que l’on en attend. 

Le canton de Fribourg eft entièrement 
catholique. On allure qu’il contient plus 
de 60000 habitans , fans y comprendre 
la population de la capitale , qui eft efti- 
mée à 6090 âmes. Son fol eft en grande 
partie couvert de pâturages qui font d’une 
excellente qualité , il produit aufli un 
peu de grain & du vin en petite quan- 
tité. Son commerce eft trop peu confi- 
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dérable pour mériter que l’on en fafle 
mention , & les lettres y font on ne peut 
pas moins cultivées. La capitale eft bâtie 
fur une colline , dans une fituation très- 
finguliere ; elle efl à moitié entourée 
par la Sane , dont un cordon de rochers 
nus & fort efcarpés forme le rivage ; & 
le pays adjacent offre un fuperbe m^àfigq 
de fertiles collines, de riches praiftfës. 4^’ 'V 
de be.les forêts. x&> , 

La république tire de la France des'x&l/.fii* 
fubfides confidérables , foit en argent , 
foit en fel ; & l’on a obfervé que propor- 
tionnellement, il n’y a pas un canton qui 
ait autant de troupes au fervice de ce 
royaume. Depuis long temps on agite la 
queffion , s’il réfulte pour la Suifle un. 
avantage réel de l’enrôlement d’un aulfî 
grand nombre de fes habitans dans les 
fervices étrangers. Il rejailiit beaucoup 
de gloire , je l’avoue , fur ce peuple , du 
choix que plufieurs fouverains ont lait 
de fes troupes pour la garde de leur per- 
fonne , & l’opinion que l’on témoigné 
avoir de leur fidélité fait l’éloge de fon 
caraétere national. Mais fi l’on confidere 
cet objet fous un autre afped , ne fera-t- 
on pas tenté d’attribuer à un efprit mer- 
cenaire , qui mecormoit les droits de 
l’humanité , ce contrat fanguinaire en 
vertu duquel une nation expofe fa vie 
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& vend les fervices de Tes membres pour 
quelques miférables fubfides , & les en- 
voie fans examen embrafler la querelle 
du fouverain qui les paye , & mourir 
pour la caufe qu’on voudra leur faire 
défendre ? On avance , je le fais , que fl 
la Suifle ne trouvoit pas ce débouché, 
fa population accroîtroit fi exceffivement 
que l’on verroit fes habitans forcés d’é- 
migrer en foule , comme les anciens fep- 
tentrionaux , pour chercher ailleurs leur 
fubfiftance , d’autant plus, dit-on, que / 
les parties montueufes de leur pays ne 
fauroient nourrir qu’un très- petit nom- 
bre d’hommes , & que dans beaucoup de 
lieux il n’y a nul commerce. On peut , 
je crois , oppofer en premier lieu à cette 
objeélion , qu’il s’en faut de beaucoup 
que les Suiffes ayent employé les reflour- 
ces qui font en leur pouvoir. Le com- 
merce , fur-tout , n’eft ni auffi encoura- 
gé , ni auffi floriflant qu’il le pourroit 
être , vu les avantages que préfente la 
difpofition du pays ; car il n’exifte au- 
cune partie de la Süiffe qui ne foit dans 
le voinnage de quelques-unes de ces gran- 
des rivières ou de ces lacs qui commu- 
niquent diredement avec la mer. Pour 
convaincre fes habitans qu’ils n’ont point 
épuifé les moyens qui leur font offerts , 
il fuffit de leur rappeller l’ancienne Grèce 
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& l’innombrable population d’une ré-- 
gion auûi reflerrée. Que dis-je.? Ne 
peut- on pas leur préfenter un tableau 
plus à portée de leurs regards ? Qu’ils 
donnent un coup-d’œil à l’état aftuel des 
Provinces-Unies , & à l’abondance dont 
tous leurs habitans jouiflênt fur un lam- 
beau de terre dérobé à un élément qui 
reclame fans celfe fa propriété. Mais pour- 
quoi chercher des exemples chez les na- 
tions étrangères & dans les fiecles écou- 
lés ? La Suiffè n’a t- elle pas dans fon fèin 
Geneve & Sarnt-Gal ? Ces villes , fi peu- 
plées relativement à leur étendue , ne 
trouveroient point dans les produirions / 
feules de leur territoire de quoi nourrir 
la moindre partie de leurs habitans. L’Ap- 
penzell & le Vallengin ne font-ils pas 
également hérifles de montagnes ? Ce- 
pendant , au milieu de ces régions fié— 
riles , on voit profpérer un peuple nom- 
breux , qui , à l’aide de l’indufirie & du 
commerce , tire des nations voifines les 
néceflités de la. vie, & même fes fuper- 
fluités. Qu’il s’en faut que la Suiflê ré- 
gorge d’hommes ! La majeure partie de 
fês villes eft dénuée d’habitans , & cette 
difette ne fe borne pas à leur enceinte ; 
depuis un fiecle la dépopulation a gagné 
les campagnes , c’efl fur- tout dans le pays 
de Vaud qu’elle fç fait appercevoir : elle 
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eft telle que fouvent les bras manquent 
à l’agriculture. 

Ces réflexions fembleroientfaites pour 
convaincre la Suifle de l’erreur de fa po- 
litique ; mais le mal efl trop enraciné 
pour que la cure puifle être prompte. Je 
ne diflimulerai cependant pas que l’on a 
quelques raifons à alléguer en faveur de 
cet ufage. Les auxiliaires que les cantons 
fourniflènt aux puiflfances étrangères 
peuvent être regardés comme un corps 
de troupes bien difciplinées qui ne leur 
coûte rien , & qui , demeurant à leur 
difpolition, peut être rappellé à la pre- 
mière occafion pour le fervice de la pa- 
trie. Cette confidération même efl pro- 
pre à engager les puiflances qui foldent 
des Suifles , à ne point fomenter entre 
leurs différentes républiques des divifions 
qui nécefliteroient le rappel de ces trou- 
pes. Ajoutez à cela que les privilèges 
dont les Suifles jouiflent en France , & 
les articles avantageux pour leur com- 
merce , que tous les traités leur garan- 
tirent, doivent être de quelque poids 
pour les engager à entretenir leurs con- 
nexions avec ce royaume. — Après vous 
avoir ainfi expofé les raifons principales 
donts’appuyentles partifans des deux opi- 
nions , je dois vous laifler déterminer de 
quel côté penche la balance. 
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Nous fommes a&uellement dans le pe- 
tit village de Neuneck. Nous avons quitté 
le chemin de Berne où nous allons , & 
dirigé notre route vers ce village pour 
voir un hermitage fitué à une lieue en- 
viron de Fribourg , dont nous avions 
beaucoup entendu parler , relativement 
à la fingularité de fa flrudure. Il efl 
taillé dans le roc , & ce qu’il a de plus 
remarquable , c’efl d’être l’ouvrage de 
deux hommes. Confidéré dans ce fens il 
efl étonnant; à tout autre égard il mérite 
peu qu’on fe donne la peine de le vifi- 
ter. Dans le cours du fiecle dernier un 
hermite creufa dans le rocher une ca- 
verne , précifément auffi profonde qu’il 
falloit pour qu’il pût s’y étendre de toute 
fa longueur. Son fucceffeur voulut fè 
faire une demeure plus commode ; il pra- 
tiqua dans le fein de la montagne une 
chapelle, divers appartemens, des ram- 
pes d’efcaliers pour les joindre , &c. La 
profondeur du tout excède 400 pieds , 
l’une des chambres a 90 pieds de long 
fur 20 de large. Le clocher de la chapel- 
le , fi toutefois on peut lui donner ce 
nom , efl élevé de 80 pieds , & la chemi- 
née de la cuifine en a 90. L’hermite , qui 
a taillé dans le roc cet immenfe logement, 
employa près de 30 ans à cet ouvrage.' 
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Ridicule emploi d’un temps fl précieux 
& d’une fi rare induffrie ! mais tels font 
les effets de la vie retirée ; l’efprit dé- 
nué d’une occupation utile eff forcé d’en 
chercher une autre dans de iaborieufes' 
bagatelles. La fituation de cet hermitage 
eff charmante. Le rocher dans lequel il 
eff creufé , eff fufpendu fur la Sane , qui 
fèrpente entre deux chaînes de collines , 
& remplit de fes eaux la vallée qui les 
fépare. L’hermite aéluel eff un Aile— - 
mand ; avec lui vit un vieux foldat qui - 
efffonami. 

■ Vers Neuneck on entre dans le canton 
de Berne. De ce lieu jufqu’à l’hermitage 
on voit une riche contrée ornée de bel- 
les touffes de bois. A droite, nous avions 
la perfpeftive magnifique d’une chaîne 
éloignée d’âpres rochers , au-deflus des- 
quels s’élevoient quelques glaciers qui 
terminoient la vue. C’étoit le foir : les 
teintes brillantes de l’occident , la pour- 
pre dont les rochers fe coloroient , & 
l’éclat ardent que les glaces pénétrées 
par les rayons du foleil couchant fem- 
bloient devoir à' leur embrafement, re- 
pandoient fur l’enfemble de ce raviflànt 
payfage un jour fi délicieux , fi magi- 
que , qu’il auroit défié le pinceau même 
de ce Grec fameux qui peignoit ce 
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qu’on ne peut peindre > l’éclair & la fou - 

dre (3 ). 

Je fuis, &c. 


LETTRE XXXII. 

De l’union helvétique depuis Vacceffion de 
Fribourg £5* Soleure à la confédération. 

A Compter de l’origine delà confé- 
dération helvétique, les différens cantons 
ne furent que fucceffivement admis à l’al- 
liance, jufqu’â ce qu’enfin l’acceflion de 
celui d’Appenzell acheva, pour ainfi dire, 
de fermer la ligue. Pendant les périodes 
de tems qui s’écoulèrent entre ces diver- 
fes admiffions , plufieurs des républiques 
qui font devenues membres de la confé- 
dération n’étoient encore qu’alliées de 
quelqu’un des cantons particuliers ,& leur 
relation avec ce canton , auffi-bien que 
leurs privilèges particuliers , étoient pré- 
cifément de même nature que les privi- 
lèges aâuels des alliés de la Suiffè , & 
leur relation avec les XIII cantons. Telle 


Ç3) Q) lec pwg* nottpojjunt ,fulgura & fulgetr a. Ce 
peintre étoit Apelle. Voyez Pline , Hift. Nat. I. 35 , 
c. 10. Note de l’Auteur. 
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étoit la condition de Fribourg & Soleure, 
lorfqu’à la fin de la guerre entre les SuifTes 
& Charles le hardi , ces villes s’allièrent 
avec Zuric, Berne & Lucerne, & deman- 
dèrent à être ad'mifes dans la confédéra- 
tion. Cette alliance parut aux cinq autres 
cantons une infradion à leurs anciens 
traités : ils refuferent d’y foufcrire. La 
difpute s’échauffa & les hoflilités alloient 
s’en fuivre , lorfqu’un habitant de PUn- 
derwald parvint feul à opérer la réconci- 
liation , & à fauver fa patrie des horreurs 
d’une guerre civile. 

Le nom de cet homme célèbre étoit Ni- 
colas de Fliïé , il avoit autrefois rempli 
l’office de landamman du canton d’Under- 
wald, & avoit mérité dans cette place la re- 
connoiflance & la vénération de fes conci- 
toyens ; mais bientôt après ,‘il abandonna 
fubitement le monde, fefithermite, & fe 
livra tout entier aux pratiques les plus auf- 
teres de cet état. Cependant le bruit des 
diflenfions civiles, qui menaçoient les con- 
fédérés d’une fatale rupture, n’eut pas plu- 
tôt pénétré dans fa folitude, que l’amour 
delà patrie l’emporta fur les devoirs qu’il 
s’étoit impofés , & qu’il quitta fa retraite 
pour exercer de nouveau fur le théâtre du 
monde des vertus plus a&ives. On vit 
paroître cet homme extraordinaire au mi- 
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lieu des députés affemblés â Sean^ ; il leur 
peignit fous des couleurs fi vives les fu- 
nelïes fuites de leur défunion ; fon élo- 
quence eut fur eux un tel afcendant , 
qu’ils le prirent pour arbitre.de leur dif- 
férend. L’effet de fa médiation fut un ac- 
çommodement qui termina à l’amiable les 
démêlés qui s’étoient élevés entre les 
membres de la confédération , & en vertu 
duquel Fribourg & Soleure furent admis 
à la ligue. Alors , les huit anciens cantons 
firent entr’eux cette convention , connue 
fous le nom de convention de Stan% , par 
laquelle ils fixèrent irrévocablement les 
rapports de leur union & la protedion 
mutuelle qu’ils le doivent (1). Les con- 
ditions reftri&ives auxquelles Fribourg 
& Soleure foufcrivirent lors de leur ad- 
miflion , & la convention dont je viens 
de parler , font regardées par les plus ju- 
dicieux hiftoriens de la Suifle, comme la 
bafe réelle de l’union fédérative qui joint 


(1) Après avoir ainfi appaifé les diflenflons civi- 
les de la Suifle , Nicolas de Flu'è fut fe renfermer 
dans fon hermitage où il mourut. On voit fa tombe 
ùSaxelen, petit village du canton d’Underwald , & 
l’on y lit cette épitaphe : Nicolas de Flu'è quitta fa 
femme & fes enfans pour fe retirer dans le défert : 
il fervtt Dieu ! eff ace de dix-neuf ans & demi fans 
manger d'aucune viande. Il mourut en 1487. NOTE 
DE L’AUTEUK. 
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les difFérens membres de cet état célèbre. 
L’acceflion fubféquenté des trois cantons 
de Hâle , SchafFhoufe & Appenzell n’y a 
rien changé, puifque ces cantons fe font 
fournis aux reftriéfions précédemment ac- 
ceptées par ceux de Fribourg & Soleure. 
Pour ne point entrer dans une difcuffion 
trop minutieufe fur la nature de cette 
convention fondamentale , je me conten- 
terai de vous préfenter auflî nettement 
& auffi brièvement qu’il me fera poflïble 
un tableau général de l’état, de la confé- 
dération helvétique. 

Le code , fi je puis m’exprimer ainfi , 
des loix publiques communes aux répu- 
bliques combinées de la Suifle , eft fon- 
dé fur le traité de Sempach fait en 1 393 
( 2 .) y fur la convention de Stan\y & enfin 
fur les articles de la paix à'Arau , conclue 
entre les cantons catholiques & les can- 


(2) Ce traité, qui réglé les articles relatifs à la 
guerre , a été fait par les huit anciens cantons , con- 
jointement avec la république de Soleure. Il défend 
à tout foldat fuifle de quitter fon rang pendant la du- 
rée d’une aftion, fût-il même dangereufement bielle. 

Nous entendons auj/i que fi quelqu'un s'eftoit blcfé 
en quelque façon que ce fuft , en combattant ou en af- 
f aillant , de forte qu'il fer oit inutile pour fe défendre f 
il demeurera nonobftant aujji avec les autres , jufqu'à 
ce que lu bataille foit expirée : & pour cela ne fera ejli - 
mé fuyard & ne l'en fafeher a-t-on en fa perfonne ni 
en fon bien aucunement. Note de l’Auteue. 
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tons proteftans. De ces trois traités , qui 
englobent ou étendent le fens de ceux 
qui les avoient précédés , on peut con- 
clure que l’union helvétique efl une al- 
liance défenhve perpétuelle entre treize 
puiflfances indépendantes , pour protéger 
de leurs forces unies chacune d’elles en 
particulier, contre fes ennemis extérieurs 
- quelconques ; en forte que li l’un des 
membres de cette ligue venoit à être atta- 
qué, il auroit le droit d’appeller à fon 
fecours la totalité de la confédération 
(3); même la contribution en hommes 


( 3 ) Le refpe&ahle auteur de la defcription de la 
Suifiè ( le feul ouvrage anglois concernant ce pays, 
auquel j’aie trouvé un vrai mérite), s’eft trompé 
dans fou tableau de l’union helvétique , & fon er- 
reur a été pareillement adoptée par l'abbé Mably, 
dans fon Aroltpublic de l'Europe , par les auteurs de 
l’encyclopédie , & par plufieurs autres écrivains de 
diltin&ion. Après avoir décrit l’union helvétique * 
il conclut par ce qui fuit : 

Les XIII cantons font fi loin de former un fini 
corps ou une finie république , qu'il n'y a que les III 
cantons les plus anciens dont on puijfe dire que chacun 
ejl directement allié avec chacun des XII autres. Il 
exifte à la vérité une telle connexion entr'eux que Ji 
l'un était attaqué , tous les autres feraient obligés de 
marcher à fon fecours , mais ce fer oit en conféquence 
du rapport que deux cantons aur oient avec un troijié - 
me , éf non pas en vertu d'une alliance dire été , fubfif- 
tante entre chacun d'eux & tout autre. Far exem- 
ple , dans le nombre des VIII anciens cantons ,1 celui 
de Lucerne n'en\peut appeller que cinq il fon fecours j 
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que chaque canton feroit obligé de four- 
nir , eft exa&ement fpécifiée. Si , cepen- 
dant , on confidere les conditions reflric- 
tives auxquelles les cinq derniers cantons 
ont été forcé de foufcrire , on reconnoî- 
tra qu’ils n’ont point dans tous les cas les 
prérogatives des huit anciens. En effet, 
s’il arrivoit que la queffion de faire la 
guerre à une puiffance étrangère , eût été 
décidée affirmativement & d'une voix 
unanime , dans l’affèmblée dé ces cantons , 
ils feroient en droit de réquérir Paffilhnce 
des cinq nouveaux , fans leur communi- 
quer le motif de leur réfolution; ceux- 


ittais dans ces cinq il y en auroit qui feroient en droit 
d'en appiller d'autres , avec lef quels ils font direéie- 
ment alliés , quoique celui de Lucerne ne le foit pas ; 
de maniéré qu'on les verroit tous marcher à caufe de 
leurs alliances particulières , & non pour obéir à une 
alliance générale. . 

Ce tableau de l’union helvétique auroit mieux 
convenu à la ligue des huit anciens cantons , avant la 
convention de Stanz } alors les états confédérés n’é- 
toient pas fl étroitement & ü directement unis qu’ils 
le font maintenant , & leur alliance n’excluoit peut- 
être pas tout autre traité du même genre avec des 
Puilïances étrangères. Mais par cette célébré con- 
vention, & par l’Alliance des huit anciens cantons 
avec Fribourg &Soleure , l’union eft devenue plus 
ftriéte & plus générale. Il faut avouer cependant 
que phifieurs hiftoriens Suififesen ont donné la mê- 
me idée que l’auteur que je viens de citer, & que 
maintenant encore les publiciltes different codû dé- 
raillement fur quelques articles non moins impor- 
tans de la confédération. Note de l’Auteur. 
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ci , au contraire , ne pourroient commet- 
tre aucune hoftifité fans le confentement 
de tous les confédérés , & fi leur ennemi 
vouloir entrer en négociation relative- 
ment à l’objet de la querelle , ils feroient 
obligés de fe foumettre à l’arbitrage des 
huit anciens. On a ftipulé , de plus , qu’en 
cas de guerre entre les anciens cantons , 
les autres feroient tenus de garder la plus 
exafte neutralité. 

Le fécond objet de la confédération 
eft de maintenir la paix & la bonne in- 
telligence entre les divers états qui y ont 
accédé. En conféquence on eft convenu 
que tout démêlé fe termineroit à l’amia- 
ble , & dans cette vue , on a défigné des 
juges & des arbitres particuliers , revêtus 
de l’autorité néceflaire pour accommoder 
tous les différends qui pourroient s’élever. 
A cette convention on a ajouté une ga- 
rantie réciproque des formes de gouver- 
nement établies dans les républiques ref- 
pe&ives ; cette garantie efl comprife dans 
la convention de Stanz qui accorde le 
fecours de tous les cantons à la magifîra- 
ture de celui dans le fein duquel il s’éle- 
veroit quelque rébellion , & l’hifloire de la 
Suifle offre plufieurs exemples d’affiftan- 
ce & de proteâion données par les con- 
fédérés pour maintenir la conffirution 
d’un canton, lorfqu’elle étoit menacée. 
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Nul engagement quelconque pris fépa- 
rément par l’un des cantons ne pourroit 
avoir de la validité , s’il étoit incompa- 
tible avec les articles Fondamentaux de 
l’union générale J ou, en d’autres termes » 
le contrat réciproque , fubliftant entre les 
difîérens membres de la confédération » 
pafle avant toute autre obligation publi- 
que , de quelque genre qu elle puifle etre. 

' Mais , à cette exception près , chacun des 
états qui compofent la ligue eft indépen- 
dant & diftind de tous les autres ; il peut 
contra&er individuellement avec telle 
puilfance qu’il veut , & rejetter une al- 
liance , quand même tous les autres can- 
tons y auroient accédé (4) . Il peut four- 
nir 


\ 


(4) Les cinq nouveaux cantons qui ont renon- 
é à la faculté de contraéter fans la participation 
[es huit anciens, font néceffairement exclus du 110m- 
,ie de ceux qui ont ce pouvoir. Il en elt de meme 
le ces cantons qui fe font liés entr’eux par des trai- 
es particuliers , en conléquence defquels ils ne peu- 
vent Former aucune alliance ians leur consentement 
•eîpe&ifi tels font, par exemple, ceux d Uri, behwitz 
fe Underwalden, à raifon du traité de Brumtcn Ae 
iqie. Mais ceci tenantà des conventions particuliè- 
res ne dérive point des principes de 1 limon gene- 
rale Il eft inconteftahle que la {ouveramete de cha- 
que canton eft reftreinte par les articles communs de 
ta confédération, mais c’eft aufli en vertu de ces 
articles que, certains cas exceptes , nul dentr eux 
n’eft engagé ni géné par les rélolutions de la majo- 
rité. Note de l’ Auteur. 
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nir des troupes auxiliaires à tel prince 
étranger que ce puifleêtre , prohiber dans 
l’étendue de fon territoire la monnoie de 
tout autre canton , impofer Tes fujets , en 
un mot , exercer tous les droits de la fou- 
veraine'té abfolue. > 

Les intérêts publics du corps Helvéti- 
que & de fes alliés, font difcutés & fixés 
dans différentes diètes ; (avoir : 

i°. Les diètes generales y ou aflemblées 
des XIII cantons & de leurs alliés. 

2°. Les diètes particulières , telles que 
celles des huit anciens cantons , celles des 
cantons proteffans , appel lées conférences 
évangéliques , où fe trouvent les députés 
des proteffans de Glaris, d’Appenzell , & 
des villes de Saint- Gai , Bienne & Mul- 
houfe ; celle des cantons catholiques , qua- 
lifiée V alliance d'or, qui reçoit les députés 
des catholiques de Glaris & d’Appenzell , 
de l’abbé de St-Gal & de la république 
du Valais ; enfin , plufieurs aflemblées de 
cantons particuliers , qui , outre leur part 
à la confédération générale , ont entr’eux 
des alliances diftin&es & plus étroites. 

L’aflemblée ordinaire de la diète géné- 
rale a lieu une fois tous les ans , & dure 
un mois; il eff des cas particuliers qui 
obligent à convoquer des diètes extraor- 
dinaires. La diète générale a pour objet 
principal les meilleures mefures à prendre 
Partie II. L 
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pour la fûreté de la confédération. Le 
canton de Zuric mande les députés par une 
lettre circulaire, & fon député préfide aux 
afl'emblées, à moins qu’elles ne foient 
tenues fur les terres propres de l’un des 
autres cantons ; dans ce cas-ci ,^c’eft le 
député du canton dans le territoire du- 
quel la diète s’afTemble 3 qui eni devient 
le préfident. 

Bade étoit autrefois le fiege de cette 
diete : mais par le traité qui mit fin, en 
I712 , à la guerre civile, & qui fut conclu 
entre Zuric & Berne d’une part , Lucerne , 
Uri , Schwitz, Underwald & Zug de 
l’autre ; ces cinq derniers cantons ayant 
renoncé à la co- régence de Bade, on a 
choifi , depuis , Frauenfeld en Thurgaw 
pour y tenir cette aflemblée. Chaque 
canton y envoyé autant de députés qu’il 
le juge à propos. 

Ce feroit defcendre dans une foule de 
détails trop minutieux , & abufer de votre 
patience , que de faire l’énumération de 
toutes les connexions particulières que 
les divers alliés du corps helvétique ont 
avec la confédération en général , ou 
quelques-uns de fes membres en particu- 
lier , & de vous expofer la nature de ces 
différentes alliances. Je me contenterai 
de vous faire obferver que les alliés peu- 
vent être divifés en états ajjbciés & états 
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confédérés . L’abbé & la ville de St- Gai , 
avec Tes" villes ‘dé Sienne & Mulhoufe, 
compofent la première clafle; dans la 
derniere, 6n range les lignes Grifes, la 
républkue du Valais, la ville & répu- 
blique *de Geneve , la principauté de 
Neuchâtel & l’évêque de Bâle. 

Les états , compris ainfi fous la déno- 
mination générale A'afociés & confédé- 
rés } jouiflènt, en verru de cette union , 
d’une indépendance abfolue, & partagent 
tous les privilèges & immunités accordés 
aux SuifTes chez les étrangers ; & quoique 
plufieurs de'ces états ne foient réellement 
alliés qu’avec quelques cantons particu-, 
tiers i‘ s’ils venoienr à être alfaillis par un 
ennemi extérieur, ils feroient fecourus , 
non-feulement par, leurs alliés directe , 
mais encore par les autres cantons , dont 
ceux-ci pourroient requérir l’alfiftance ; 
en forte que chacun des membres du 
corps helvétique feroit , en cas de befoin, 
défendu par tous les autres membres , les 
uns agifïant comme garans de fa liberté , 
& les autres comme auxiliaires de ces 
garans (5). 

Je fuis , &c. 


CO Si le lefteur vouloit prendre «ne connoiflance 
plus particulière delà confédération helvétique il 
auroit recours à l’ouvrage anglois publié en 1714, 

i L 1 . 
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ci’unfc flru&ure uniforme. Un ruiffeau 
d’unq eau très-limpide coule rapidement 
le long de la. rue dans un canal préparé à 
cet,efiet; & outre ce ruifTeau , elle a un 
grand nombre de fontaines, qui font à la 
foison-objet de décoration pour la ville , 

d’ujtili^ jpour/es habitans. L'Aar bai- 
gne fes ynurs & l’environne en partie, 
ferpentqntfur.un lit de roches M dont le 
niveau efl bien au-de(Tous de celui des 
ruep forme , par l’efcarpement de fes 
rives,, une forte de rempart naturel qui 
4 n Ç grande difknce. La cathé- 
drale efl qn bel édifice d’architeâure go- 
thique ; .elle eft bâtie fur une plate-forme 
qui a été ;èlevée à grands frais au bord 
de la riviere , & d’01'1 j’ai remarqué une 
des plus belles vues que la SuHTe m’ait 
offertes. 

<. La campagne circonvoiune eftparfai- 
tenient cultivée , & agréablement coupée 
par des collines , des bois , des clairières 
& des eaux. L’Aar roule au pied des murs 
de la ville avec une extrême impétuofité, 
& l’horifon efl terminé parla chaîne four- 
cilleufe des Alpes^qui s’élève fierement 
à quelque diftance , & dont les pointes 
les plus hautes font couvertes de neiges 
éternelles. 

Les édifices publics , bâtis dans un flyle 
fimple & noble , annoncent la richelfe & 
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la grandeur de la républiqirè.' ;J L’arfënat 
contient des armes pour éoccd homfaés»! 
fans compter un grand nombre de càhons 
qui y onr été fohdus^i). Le grefiicr 
public eft uh établiffement excellent, S? 
du même genre que celui - de Zutic.^ÏP 
diffère de celui de Gëneve en èè -que’ les 
frais n’en fortt pas à la charge 'du pau -4 
vre , car les boulangers ne font poinf 
forcés par le gouvernement d’y athéted 
les grains nécefiaires à la confomination 
du peuple. Ce magafitr contient tômoürÿ' 
une provifion conlidééâbl^ dé cetoe i * #en‘-' 
rée, qui lui' eft fournie f pff vercffde ter^ 
taines conventions , par Iâ J îlrantè 3 8t la 1 

Hollande , & 'ait . moyen de laqüelle la* 

. • .> '- K c . ü ei> 


(l) m Je ne puis me difpenfer d’indiquerici une* 

,, fingnlarité bien remarquable, dont un.rBerftois 
,, inftruit m’a fait faire l’oblervation dans cet arfe- 
„ nal : lesharnois anciens, que l’on y conferve en 
„ grand nombre, & qui ont autrefois revêtu la mi-lice 
„ nationale à laquelle la Suilïe doifla liberté , font 
„ trop petits en tousfens pour les Bernois aétuelsi 
,, & s’il y a dans le canton des hommes d’nne taille 
„ allez médiocre pour ne pas s’y trouver à l’étroit, 
„ ce n’eft que parmi quelques montagnards de la, 
„ partie méridionale qu’il faut les chercher. Il feroit 

,, fingulier que, dans certains cas-, la dégradation 
„ de l’efpece, loin d’entraîner la diminution des 
„ proportions, fe fit appercevoir dans leur accroif- 
,, fement- Ces petites armures font d’ailleurs excef- 
„ fivement lourdes, & les cimeterres, auflî bien 
,, que les piques, font d’une grandeur démefuree- 
,, & d’un poids proportionné Note du truduclewr. 
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république fait face à une partie des be-t 
foins de Geneve , de Neuchâtel & de 
Bâle. 

Les hôpitaux , qui font vafles , aérés y 
& bien bâtis , font fournis à d’exxellens 
réglemens , relatifs , foit à la propreté , 

/bit aux attentions dues aux malades. 

Les rues font nettoyées par un certain 
nombre de coupables, condamnés â ce 
châtiment , pour un tems proportionné à 
la nature de leurs délits ; & comme les 
fentences des juges emportent rarement 
peine capitale , c’efl la maniéré la plus 
ufitéede punir les tranfgreilions. Ces for- 
çats font difîingués par un collier de fer, 
garni d’une branche de même métal , qui 
fe courbe au-deffus de leur tête. 

La bibliothèque efl une colle&ion peu 
nombreufe, mais bien choifie. Elle con- 
tient quelques manufcrits très-curieux , 
dont M. A 'inner 9 homme d’une vafte éru- 
dition , a fait un catalogue aulïi inflru&if 
que judicieux. Il ne s’efl pas borné à pu- 
blier leurs titres accompagnés de conjec- 
tures fur leur âge , mais il a donné une no- 
, tice à la fois fuccinâe & complette de leur 
contenu ; & même il a fait de plufieurs 
des extraits également curieux & intéref 
fans. Dans le nombre de ces manufcrits , 
on en a trouvé quelques-uns du XlIIe. 
fiecle , contenant des chanfons & des ro- 
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jnances des troubadours de cet âge ou dès 
époques antérieures. Ce recueil mérite 
l’attention de ceux qui font verfés dans 
cette partie de l’ancienne poéfie. 

J’ai eu le chagrin d’être privé de la vue 
du grand Haller ; le mauvais état de fa 
fanté ne lui permit pas de recevoir notre 
vifite (2). Je n’ai pas befoin de vous 
rappeller combien cet homme célébré s’efl 
diftingué dans les diverfes branches des 
belles-lettres & des fciences naturelles. 
Bien différent de certains philofophes 
de ce fieclej, dont les écrits impies & trom- 
peurs font trop connus & trop univerfel- 
lement répandus , il a méprifë la mode ; 
& préférant defuivreles traces d’un Loc- 
ke & d’un Newton , il a eu le courage de 
s’annoncer., par fes mœurs & par fes 
écrits, l’avocat zélé du chriftianifme. 
Quand les fciences & la philofophie , au 
lieu de fe liguer, comme il arrive trop 
fouvent, pour prêter au fcepticifme l’art 
du fophifle , réuniffent ainli leurs forces 
pour défendre la caufe de la religion , c’eft 
alors qu’elles deviennent des titres refpec- 
tables pour leur poflefiéur , & un objet 
d’utilité pour la fociété. 


(2) Il mourut au commencement de 1778. Not* 
be l’Auteur. 


Digitized by Googl 



Berne.- ' H9 
Les lettres ne font ni auffi univerfel- 
Iement encouragées , ni auffi fru&ueufe- 
ment cultivées à Berne qu’à Zuric. Les 
études académiques n’y font dirigées que 
vers cette portion de connoiflances qu’il 
eft eflentiellement néceflaire de poflféder. 
pour entrer dans l’églife. La fociété d’en- 
couragement pour l’agriculture eft à-peu- 
près le feul établiflêment qui tende direc- 
tement aux progrès des arts & des fcien- 
ces ; encore n’attiré-t-elle guère les re- 
gards du gouvernement. La capitale a 
très-peu de commerce ; on y trouve , il 
efi vrai , quelques manufactures de toiles 
& de foieries , mais elles ne font la ref- 
fource que de ceux qui n’ont point la 
poffibiliré d’être admis dans le confeil 
fouverain : car les familles qui peuvent 
avoir part aux affaires publiques , croi- 
roient déroger , fi elles s’occupoient de 
quelque branche de commerce ; mais 
comme , d’un autre côté , les offices de 
l’état font en très- petit nombre , & que , 
fi l’on en excepte les bailliages , ils font 
tous très-peu lucratifs, il arrive que le 
feul débouché qui fe préfente à la meil- 
leure partie de ces familles eft le fervice. 
Quant aux jeunes gens qui ont la perf- 
pedive d’entrer dans le conféil fouve- 
rain , il faut qu’ils attendent l’âge de 29 
ans pour être éligibles ; & comme dans 
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l’intervalle il en eft peu qui s’appliquent 
à des études littéraires , il arrive que 
faute d’occupation néceifaire, le plus grand 
nombre fe livre à une vie oifive & diili- 
pée. Il faut cependant avouer que, par-' 
mi les membres du grand confeil , il- en 
eft plufieurs qui fe diftinguent éminem- 
ment par leurs talens politiques , & qu’é- 
tant, en général , très- verfés dans laeon- 
noiflance des intérêts refpedifs des diffé- 
rentes puiflances de l’Europe , ils favent 
parfaitement régler leur conduite dans 
toutes les conjonéhires qui peuvent tour-' 
ner à l’avantage ou à l’honneur de leur 
république. '• 

Les Bernois fe font gloire de la poli— 
te fie avec laquelle ils reçoivent les étran- 
gers; & en effet, ils en ont le droit. -Je 
ne ferai que leur rendre la juflice qui leur 
eft ftridement due , en avouant qu’ils 
n’ont négligé aucune occafion de faire pa- 
roître envers nous cette affabilité franche 
qui eft fi particulière aux Suides , & que 
j’ai fi fouvent louée. 

Suivant les hiftoriographes de Berne , 
cette ville a été bâtie par Berthold V, 
due de Zœhringen , & fut mife dès fa fon- 
dation au rang des villes impériales. A 
la mort düduc , arrivée en 1218, l’empe- 
reur Frédéric II accorda à fes habitans des 
privilèges confidérables y & lui donna un- 
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code qui efi encore la bafe de Tes loix civi- 
les.Les libertés dont cette ville jouifloit, y 
attira du pays adjacent tous ceux qui cher- 
choient un afyle contre la tyrannie des 
nobles. Dès Ton origine , elle fut engagée 
dans des guerres continuelles contre fe» 
voifins, & même , pendant quelque tems» 
contre la maifon d’Autriche; mais non- 
obfiant ces démêlés, elle ne cefla point de 
s’accroître & d étendre Ton territoire. En 
1352. , elle fut aggrégée à la confédéra- 
tion helvétique , & fa puiflance étoit des- 
lors fi confidérable , qu’elle y obtint le 
premier rang,.pprès Zuric. Depuis 1 acqui- 
fition du pays de Vaud , l’étendue de fon 
canton forme prefqu’un tiers de celle de 
la Suifie , & fa population que l’on évalue 
à 350000 âmes , fans compter 1 1000 ha- 
bitans que la ville renferme, efl a-peu- 
près le quart de la population totale. La 
réformation s’introduifit à Berne en i 5 * 8 . 

. Elle a beaucoup accru les revenus du gou- 
vernement , qui a réuni à fes domaines 
les vafies potfefiîons du clergé. Bientôt 
après , le refie du canton fuivit l’exemple 
de la capitale , & la religion protefiante 
fut acceptée dans toute l’étendue de la 
république. 

Le pays de Vaud ayant été conquis fur 
la maifon de Savoye ; & la partie alle- 
mande du canton étant un démembre- 

L 6 
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ment des terres de l’empire, ces deux 
divifions ont chacune leurs loix & leurs 
coutumes particulières , conformément 
auxquelles on adminiflre la juftice & l’on 
impofè les taxes , car l’une & l’autre ont 
confervé les différens ufages qui étoient 
en vigueur dans leur étendue à l’époque 
où elles ont pafïe fous la domination de 
Berne. Chacune d’elles a fon tréforier & 
fa chambre d’appel , qui réfident dans la 
capitale. La chambre d’appel du pays de 
Vaud juge en dernier refîort ; celle du 
pays Allemand n’a pas cette prérogative , 
& 1 on peut appeller de les fentences au 
confeil fouverain. 

Je fuis , &c. 


LETTRE XXXIV. 

Conftitution du canton de Berne . • 

^ I je voulois tenter de vous donner 
une defeription circon-flanciée de toutes 
les parties du gouvernement de Berne, 
mat lettre , non-feulement pafleroit fes 
bornes naturelles , mais excéderoit l’é- 
tendue d’un volume ordinaire. J’ai lieu 
d’efpérer que vous me faurez gré de ne 
pas mettre votre patience à cette épreuve; 
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cependant, comme je mériterois quel- 
ques reproches , fi je négligeois de vous 
donner queiqu’idée d’une adminiftration 
dont la fageffe eft fi généralement & fi 
juftement admirée, après avoir décrit 
dans le cours de ma correfpondance , 
avec une exaâitude peut-être trop tni- 
nutieufè , des objets beaucoup moins 
intéreffans , je vais faire mes efforts 
pour vous préfènter au moins les grands 
traits de cette confiitution , en vous 
avouant , toutefois , mon incompétence 
& l’impuiflance où je fuis de traiter ce 
fujet comme il le devrait être. 

La puiflance fouveraine réfide dans le 
grand confeil des deux cents , qui , lors- 
qu’il eft complet , eft compofé de 299 
membres choifis dans le nombre des ci- 
toyens de la ville, dont ils font cenfés 
tenir leur pouvoir , & pour lefquels ils 
font fuppofés agir en vertu d’une députa- 
tion. L’autorité dont ce confeil eft revêtu 
eft , à quelques égards , la plus abfolue 
& la moins limitée dont les ariftocra- 
ties de la Suifle fourniflênt l’exemple. 
Le gouvernement de Lucerne eftconfi- 
déré,à la vérité, comme le plus aris- 
tocratique des cantons ; & en effet , il 
-eft tel , eu égard au petit nombre des 
familles qui peuvent prendre- part aux 
affaires publiques; mais , d’un autre côté, 
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fès magiftrats fuprêmes ne peuvent dé- 
clarer la guerre ni faire la paix , con— 
trader des alliances ni impofer des taxes, 
fans le confentenoent de l’aflemblée gé- 
nérale des bourgeois, A Fribourg & à 
Soleure , les bourgeois font convoqués 
de même en certaines occafions , mais 
le confeil fouverain de Berne , diftingué 
par-là de tous les corps fupérieurs des 
ariftocraties Suifles , ne connoît aucune 
barrière conftitutionnelle de ce genre , 
qui puifle reftreindre fa puiflance , & les 
citoyens ne s’aflemblent' jamais pour 
quelque caufe que ce puifle être. 

La puiflance exécutive eft déléguée 
par le confeil fouverain au fénat ou pe~ 
tit confeil , qui efl une fubdivifîon de 
ce grand corps , dont les membres font 
choifis par lui-même, dans fon propre 
fein. Le premier de ces tribunaux s’af- 
fèmble ordinairement trois fois par fetnai- 
ne, faufles cas extraordinaires ; le fécond 
fiége tous les jours , le dimanche excepté. 

Le fénat , à la tête duquel font les 
deux avoyers ou‘ chefs de la républi- 
que , eft compofé de 2,7 membres ; c’eft 
dans ce corps choifi que l’on prend les 
Iprincipaux magiftrats de la république. 
Lorfqu’une place vient à y -vaquer, l’é- 
ledion fe fait comme il fuit : on met 
dans une boîte 2.6 balles, dont 3 fout 
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d’or. Les 16 membres reftans en tirent 
chacun une , & ceux auxquels les trois 
boules d’or tombent en partage nom- 
ment, dans le nombre de leurs confrères, 
trois électeurs. Sept autres électeurs font 
nommés par le grand confeil , fuivant 
un procédé femblable. Les dix éleâeurs 
réunis choififfent un certain nombre de 
candidats qui ne peut excéder dix , ni 
être moindre de fix ; & ceux de ces can- 
didats , qui , offerts aux fuffrages du con- 
feil fouverain , ont la minorité ; fe reti- 
rent jufqu’à ce qu’il n’en refie plus que 
quatre. A ces quatre candidats on fait 
tirer quatre balles , dont deux font d’or , 
•& deux d’argent ; ceux auxquels les bou- 
les d’or viennent à écheoir font de nou- 
veau propofés au confeil fouverain , & 
la pluralité des voix prononce entr’eux. 
Pour être éligible , il faut avoir été dix 
ans membre du grand confeil, & être 
marié. 

C’efl ordinairement tous les dix ans 
que le confeil fouverain fe complette. 
Au bout de cet efpace de tems , il man- 
que ordinairement 80 membres au nom- 
bre de 299 dont il doit être compofé. 
Le confeil déterminé alors , à la plura- 
lité des voix , le moment de l’éledion. 
Ce point convenu , chaque aroyer nomme 
deux des nouveaux, membres; chacun 
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des fei\enien & des membres du fénat en 
nomme un ; deux ou trois autres offi- 
ciers jouiffent du même privilège. Il y 
a , en outre , un certain nombre de per- 
fonnes qui réclament , en vertu de leurs' 
offices , le, droit d’être élus ; leurs pré- 
tentions font ordinairement admifes. Ces 
différentes nominations & prétentions 
fournilfent environ 5° des membres à 
élire le reffe eff rempli par le fénat & 
les feizeniers , fuivant le procédé d’une 
élection régulière. 

Les feizeniers font 1 6 membres du 
grand confeil , pris tous les ans dans les 
douze abbayes ou tribus ; favoir, deux 
dans chacune des quatre grandes tribus ,• 
& un dans chacune des huit petites. 
Les candidats font ordinairement choifis 
dans le nombre de ceux qui ont exercé 
l’office de baiilif (i); c’eft le fort qui 


(i) Je dis ordinairement , parce qu’il n’eft pat 
absolument néceffaire que tous les feizeniers ayenfc 
été bailliFs , car s’il arrive que dans une même tribu 
il y ait deux éligibles, dont l’un ait été bailliF, & 
dont l’autre foit alors membre du grand confeil, 
ils tirent au Fort pour la charge âefeizenier. Si, 
au contraire, il ne s’y trouvoit qu’un feul tribu, 
taire qui fut du grand confeil , celui-là feroit fei- 
zenier de droit, pourvu qu’il eût les qualités re- 
quîtes pour être éligible, c’eft-à-dire, qu’il fût ma- 
rié , & qu’il n’eût ni fon pere ni fon frere dans le 
fénat. Note de l’Auteur./ 
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décide entr’eux. Chaque année, à pâques , 
toutes les affaires de A ’état font cenfées 
fufpendues pendant trois jours, & tous 
les officiers de la république , excepté les 
bannerets & les feizeniers , demeurent 
làns fondions. Ceux-ci , pendant cet 
intervalle , revêtus d’un pouvoir fem-< 
blable à celui des cenfeurs de l’ancienne 
Rome , font en droit de priver de fon 
office tout membre du grand confeit 
ou du fénat , qu’ils jugent coupable 
de malvwfation. Ce droit , au refte , 
n’eft jamais exercé ; mais dans le cas 
où il le feroity. il faudroit que la. fen- 
tence fût confirmée par le confeil fou- 
verain. 

les principaux magiftratsde Berne font 
les deux avoyers , les deux tréforiers 
& les quatre bannerets; ces grands of- 
ficiers font élus à la pluralité des voix 
par le grand confeil., & pris dans le 
nombre de fes membres. Ils doivent être 
confirmés tous les ans dans la pofïèffion 
de leur charge (2). L’office des avoyers 


(2),. L’avoyer ne peut être choifi que parmi les 
„ bannerets & les tréforiers. Les bannerets font les 
„ chefs des quatre divifions de l’armée Bernoife } ils 
»» font élus dans le nombre des citoyens qui com-i 
u pofent les quatre premières abbayes ou tribus: 
h Ces quatre tribus font celles des maréchaux , de* 
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efl à vie ; celui des tréforiers ne dure 
que fi» ans , & celui des bannerëts , 
quatre ans feulement. A paques , l’a- 
voyer régnant cede en plein confeil fort 
a-utorité à fon collègue. On donne le 
titre d 'avoyer régnant à celui qui eü en 
exercice; il a , dans la falle du confeil , 
ün fiége particulier un peu élevé au-def- 
fus des autres, & couvert d’un dais. Le 
fceau de la république eft devant lui 
fur une table. Il ne donne jamais fon 
avis qu’il n’en foit requis , & n’a voix 
que lorfque les fulFrages font également 
partagés. L’avoyer, hors d’exercice, eft 
le premier en rang parmi les fénateurs, & 
devient préfident du confeil fecret. Les 
deux tréforiers du pays Allemand & du 
pays de Vaud forment , avec les quatre 
banne rets , une chambre économique 
ou confeil de finances. Ce tribunal au- 
ditionne les comptes des baillifs, & re- 


' tanneurs, des boulangers & des bouchers; ce 
font les anciennes ; elles ont de très-grands pri- 
„ viléges. Lorsqu'on ell né dans le fein d’une tribu 
„ quelconque, il n’eft pas néceflTaire d’en profefier 
. ‘ le métier; mais on ne peut pafler de l’une à 
,, l’autre fans en faire le chef-d'œuvre : & c’eft 
ainfi qu’une branche de la maifon d’Erlach, qui 
” fetrouvoit exclufe des grandes charges de l'état, 
” pirce qu’elle ne Faifoit pas partie d’une des qua- 
tre premières abbayes, eft entrée dans celle d»s 
”, maréchaux ”. Note du tradutfeur. 


I 
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çoit les contributions do tous ceux qui 
font comptables au gouvernement. Les' 
quatre bannerets avec l’avoyer non ré-' 
gnant , le plus ancien des deux tréfo- 
riers & deu* membres du fénat , com- 
pûfent un comité ou confeil fecret , dans» 
lequel on . traite celles: des affaires de 
l’état qui requièrent une difcrétion que 
foh ne peut attendre d’un corps aufli. 
^Ombreux que le confeil fouverain. Ce 
confeil a le pouvoir de fe déterminer 
dans des affaires d’uné trqs-grande im- 
portance i ■ f'.ru [iruvr/i -. ••>; r ,* • ;'•> 

-'-"'Jé rt’aifaîfc que vous donner une idée 
générale' & fuperficielle de ces' huit ma-: 
giftraturés, qui font les principaux, tri- 
bunaux de l’état , & que les membres 
feuls du fénat compofenr ; mais je dois 
vous avertir que, nonobrtant la forme 
entièrement ariflocratique de cette conrti- 
tution; & quelle que Toit l’influence que 
le fénat a fur le gouvernement , il s’en 
faut de beaucoup que ce corps jouiffe de 
l’autorité abfolue dont les fénats de Lu-, 
cerne, Fribourg & Soleure , font in- 
vertis. Grâces à des réglemens fages & 
refpeâés , le confeil des deux, cents , quoi- 
qu’il ait délégué au fénat le maniement 
des affaires les plus importantes , s’af- 
femble à des tems prefcrits, & furveille 
l’adminirtration générale de la républi- 
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que. En ; un mot , on voit ce corps foü- 
verain dans un état d’aâivité confiante , 
& exerçant , indépendamment du fénat 
fo n autorité fuprême. £ j , A 
- Lamarche des différentes parties de 
l’adminiflration efl d’une précifion admi-; 
ruble , & les intentions du gouverne-* 
ment font exécutées avec autant de cér; 
lériré que dans une monarchie. La confc; 
titution ariflocratique efl fouvent de. 
toutes les conflitutions la plus opprefô 
five pour le- -peuple , qui, au lieu d’un. 
defpote,a cent tyrans”, mais Berne. 
toutes les ariflocraties d.Ha;Suifl£jf, fbnt 
l’exception de cetre loi. Rien de plus fage 
& de plus modéré que leur efprit -, & 
rien de plus éloigné de la tyrannie ar- 
bitraire que l’attention fcrupuleufe avec 
laquelle on y refpeéle les privilèges des 
fujets. j 

Le canton de Berne efl divifé en un 
certain nombre de diflri&s ou bailliages , 
dans lefquels le confeil fouverain corn-» 
met des baillifs. Ces offices étant les plus 
lucratifs de la république , font l’objet 
de la pourfuite générale. Autrefois le 
confeil fouverain élifoit , à la pluralité 
des voix, ceux qui dévoient en être pour* 
vus ; mais comme ce procédé foumettoit 
le choix à l’influence de ceux qui avoient 
le plus de crédit dans la république , 
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én changea en 1711 la forme -de l’élec-r 
tion , & la nomination des baillifs efl 
maintenant abandonnée au fort. Il y a 
des reftriâions qui limitent le nombre 
des candidats 5 nul , par exemple , ne 
peut entrer en concurrence avec celui 
qui- efl plus ancien dans le confeil fouve- 
rain. Outre cela , il faut être marié pour 
être éligible, & perfonne ne peut occu- 
per plus d’une fois les bailliages princi- 
paux. Ceux d’un moindre rapport peuvent 
être poffédés trois fois. 

Les baillifs font dans leurs diflriéls reC- 
peétifs autant de repréfentans du fouve- 
ïain. En conféquence , ils mettent à exé- 
cution les édits du gouvernement , ils 
colligent les revenus publics , & jugent 
également au civil & au criminel , quand 
leur pouvoir n’efl pas circonfcrit par une 
jurifdiction locale ; mais dans les caufes 
civiles , dont l’objet excede une certaine 
valeur , on appelle de leurs fentences aux 
tribunaux de Berne ; & dans les caufes 
criminelles , le procès eft fournis à la 
révifion du fénat , qui le remet enfuite 
à la chambre criminelle , dont il entend 
le rapport ; après quoi il prononce en- 
fin l’arrêt , qui , cependant , n’eft pas 
toujours définitif , car fi la condamnation 
entraîne peine capitale , elle exige la con- 
firmation du confeil fouverain. Le baillif 
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préfefiteîfes comptes à la.chaml^re éçono? 
mique., qui reçoit auffi, les plaintes & 
les appels en cas d’exaélion , (oit delà 
part du baillif, (oit de celle de les offij- 
ciers j & quant aux; délits que , l’on «punit 
par une amende dont, le baillif recueille 
une partie leur nature & les Tommes 
font fixées pàr la loi ; àvec une exactitude 
fi TcrupuleuTe , quelle ne laiffe rien à 
l’arbitrage du, juge^ intérefle. « • • 

- D’après le détail que je viens de vous 
faire , vous conclurez , fans doute., que le 
gouvernement a pris les mefures les plus 
efficaces pour prévenir les extorfions des 
baillifs; cependant , plus d’un exemple a 
prouvé que ces réglemens , quelque fages 
ôc Té ver es qu’ils foient ; , n’en font pas 
inoins fujets à être éludés : & fi l’on 


examine avec attention tout ce qui peut 
influer fur leur obfervation , on s’apper- 
cevra qu’il • exifte une' raifon pour que 
les plaintes portées contre les ; exaélions , 
même les plus notoires , des baillifs , ne 
(oient pas. toujours ouies avec une en- 
tière impartialité. Le confeil . des deux 
cents , devant lequel ces appels font portés 
en derniere inflance, n’a pour membres 
que des hommes qui, ont été , fout; ou 
efperent devenir baillifs ; de manisre que 
les juges du délit font < en quelque forte 
intéreffés à le pallier. On ne peut difi- 


/ 
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convenir que ceci ne foit un des plus 
grands, vices qui puiflent fe trouver dans ' 

l’adminifiration de la jufiice , mais il faut 
avouer aufli que fes conféquences , dans 
ce cas particulier, ont été fort exagérées 
par certains écrivains j' car fi l’on peut 
citer plufieurs baillifs qui fe font rendus 
coupables d’exadions, on a de même de 
fréquens exemples à rapporter de juge- 
mens impartiaux & féveres qui les ont 
punis. 

Les émolumens attachés à l’office du 
baillif , nailfent d’uue portion qu’il pré- 
levé dans le produit des taxes & des 
droits perçus pour le compte du gou T 
yernement , dans l’étendue de fa jurif- 
didion. Dans les bailliages du pays alle- 
mand ,lorfqu’un payfan vient à mourir, 
le baillif eft pour une portion déterminée 
dans l’héritage. Son lot efi à la vérité 
très-peu confidérable ; néanmoins , dans 
beaucoup d’occafions, c’efi une taxe vrai- 
ment opprefllve pour la famille. Voilà , 
au refie, la feule circonfiance que je 
connoifie oi'l les fujets du canton (oient 
aiïujettis à une redevance que l’on puilfe 
regarder comme onéreufe. 

Lesloix fomptuaires font en force dans 
joute l’étendue de ce canton , & l’ufage 
des foieries, de la dentelle, du galon , 

&c. efi exprefiement défendu. La cham- 
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brede réforme -, cependant , s’eff vue obli- 
gée en quelques occafions de fe relâcher 
un peu de la rigueur de Tes loix ; & , en 
effet fi le luxe , qui a fait de fi grands 
pas dans le cours de ce fiecle, a imprimé 
chez les SuifTes quelques traces de fes 
progrès , c’eft à Berne qu’il faut chercher 
les plus fenfibles. Les réglemens qu’on 
lui a oppofés en diverfes circonffances , 
prouvent que le gouvernement n’a rien 
négligé pour rallentir fa marche; mais 
les mefures qu’il a prifes, ont été fou- 
vent aufîi peu fru&ueufes qu’elles étoient 
fages ; & même l’on a vu demeurer fans 
effet fenfible , l’attribution que le grand 
,confeil a faite aux membres de la cham- 
bre de réforme 9 du produit des amendes 
qu’elle prononceroit contre ceux qui dé- 
fobéiroient à fes loix. Il eff cependant 
un objet dans lequel les efforts de l’ad- 
miniffration ont eu plus de fuccès. Il n’y 
a pas long-tems que la paillon du jeu 
pénétra dans Berne , & parvint à un ex- 
cès fi extravagant , qu’elle caufa la ruine 
totale de plulieurs familles. Le confeil 
fouverain , interpofant fon autorité , fit 
plufieurs réglemens falutaires ; & pour 
qu’ils Biffent perpétuellement obfervés 
dans toute leur rigueur , il a arrêté que 
dorénavant chacun de fes membres s’o- 
bligeroit par ferment à informer contre 

toutes 
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toutes les tranfgreffions qui parvien- 
draient à fa connoifl'ance. La loi qui a 
paffé dans cette occafion , défend , fous 
des peines féveres , tous les jeux de ha- 
fard fans exception , & fpécifie exacte- 
ment la fomme qui pourra être aven- 
turée dans un jeu de commerce. 

Quoique la Suifle n’ait point d’armées 
fur pied , la milice de plufieurs cantons 
efi fi bien difciplinée, que les républi- 
ques confédérées pourroient raflembler 
un corps refpedable de troupes à l’infiant 
même où il lui deviendroit néceffaire. 
A cette fin , tout mâle efi clafle dans la 
milice nationale dès l’âge de iC ans. Le 
tiers des hommes ainfi enrôlés , efi formé 
en régimens particuliers, compofés de 
moufquetaires & de fufiliers : les premiers 
font les jeunes gens non mariés , les au- 
tres font lesperes de famille.Tout homme 
compris dans ces deux divifions , doitfe 
fournir, à fes frais , d’un uniforme , d’un 
fufil & d’une certaine quantité de pou- 
dre & de balles ; nul payfan n’obtient 
la permillion de fe marier , qu’il ne foit 
en état de repréfenter fon armement com- 
plet. Le confeil de guerre envoyé tous 
les ans un certain nombre d’officiers nom- 
més land majors , pour infpeéler les armes 
& les munitions des foldats , compléter 
les régimens & exercer la milice. Reve-, 

Partie II. M 
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nus de leur tournée , ils en font le rap- 
port au confeil. Indépendamment de cette 
revue annuelle , les régimens ont quel- 
ques exercices particuliers , commandés 
par des foldats vétérans commis â cet 
effet. 

Nonobftant les armes entretenues dans 
i’arfenal de Berne , chaque bailliage en 
conferve dans un arfenal particulier , 
autant qu’il en faut pour toute la milice 
.du diftrid , & garde en caille une fomme 
fuffifante pour folder pendant trois mois 
la troupe des moufquetaires , en cas de 
fèrvice aduel. 

. La cavalerie eft compofce de bons Ia- 
, boureurs. Chacun fe fournit fon cheval 
& tout fon équipement. 

. En tems de paix , l’avoyer non régnant 
, préfide au confeil de guerre , & l’un des 
.membres de ce confeil eft à la tête de 
l’armée du pays de Vaud ; mais en tems 
de guerre , on nomme un général qui 
commande toutes les forces de la répu- 
blique. 

Le canton ayant ainfi un certain nom- . 
.bre de régimens toujours prêts à mar- 
cher , on a placé des fignaux fur les ter- 
reins les plus élevés de chaque bailliage , 

. pour raflèmbler la milice en un certain 
lieu défigné à cet effet , où elle reçoit les 
ordres qui déterminent fa marche. 
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Confidérant la longueur démefurée à 
laquelle ma lettre efl parvenue , & voyant 
qu’elle excede déjà de beaucoup l’étendue 
que je lui avois fixée , j’ofe à peine ha- 
farder de mettre votre patience à une 
nouvelle épreuve , & cependant , je ne 
puis me réfoudre à paffer fous filence un 
établiffement qui me paroît auffi remar- 
quable par fon utilité que par fa fingula- 
rité ; c’efl ce qu’on appelle à Berne 1 *eta( 
extérieur. Je ne faurois m’exprimer mieux 
qu’en le nommant une copie en miniature 
du confeil fouverain , duquel il ne différé 
en rien. Cet état extérieur eft compofé 
de jeunes citoyens qui n’ont pas atteint 
l’âge requis pour entrer dans le confeil 
des deux cents. Ils s’affemblent fréquem- 
ment , & fuivent dans toute leur régu- 
larité les formes de l’adminiflration fu- 
prême du canton. Ils ont leur grand con- 
feil & leur fénat , avoyer régent & non 
régent , tréforiers , bannerets , feize- 
niers ; en un mot, tous les magiflrats , 
tous les officiers de la république. Ils éli- 
fent les uns & les autres de la maniéré 
prefcrite par le gouvernement, & avec 
les cérémonies ufitées. La dignité d’avoyer 
de cette république imitative efl follici- 
tée avec ardeur , & ne s’obtient fouvent 
qu’à grands frais , parce que l’heureux 
candidat qui elt élevé à ce polie honora* 

M 2 
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ble eft certain d’être admis dans le con« 
feil fouverain , fans autre recommanda- 
tion. Ce corps poflede auilï un certain 
nombre de bailliages; ce font .de vieux 
châteaux ruinés , difperfés dans Pétendue 
du canton. Il a de même fon tréfor pu- 
blic; mais ce tréfor a fes dettes , & à cet 
égard il s’écarte beaucoup de fon modèle ; 
car, non feulement l’état de Berne ne 
doit rien , mais il a de très-grandes fommes 
en réferve. 

1 • Cet établiflement remarquable peut 
, être confidéré comme un collège politi- 
que pour la jeunefle de Berne. Elle y 
acquiert une connoiflance parfaite de la 
conftïtution ; & les fréquentes, aflemblées 
de fes confeils étant toujours remplies par 
des difcüflîôns politiques de toute efpece , 
& fourniflant à ces jeunes citoyens l’oc- 
cafîon d’exèreer & de perfectionner les 
talens dont ils peuvent être doués , elles 
les mettent en état de rendre de véritables 
fervices à leur patrie , lorfqu’ils font ap- 

Î iellés à prendre part à Padminiftration dç 
a république. 

Je fuis, &ç. 


• ■ 
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Langnau, 18 Septembre. 


O U S avez peut-être ouï parler de 
Michel Schuppach , de ce médecin Suifîe 
(i fameux par la fagacité avec laquelle il 
découvre le fiége des maladies , à la (im- 
pie vue 9 & leur applique les remedes 
convenables. Les voyageurs rapportent 
mille exemples de fes fuccès , tous égale- 
ment étonnans ; & je ne doute pas que 
ces récits , comme la renommée que Vir- 
gile npus ( peint, n’aient fait de grands 
pas vers le merveilleux , à mefure qu’ils 
s’éloignoient du lieu de la fcene. 

Je fuis maintenant logé chez cet Efcu- 
lape . Sa maifon eft fituée au-deflus du 
village de Langnau , fur la pente d’une 
montagne aflez efcarpée ; & c’efl de-là que 
'lui vient le nom de médecin de la mon- 
tagne , fous lequel il eft généralement 
connu. 

A notre arrivée , nous trouvâmes le 
doéteur dans fon appartement , entouré 
de payfans qui le confultoient fur leurs 
différentes infirmités ; chacun d’eux étoit 
muni d’une petite phiole remplie de fes 
urines , car c’eft par leur infpe&ion que 

M 3 
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cet adepte juge de l’état de Tes malades. 
C’eft un homme extrêmement corpu- 
lent , mais Ton regard eft pénétrant , & 
fa figure eft des plus animées & des plus 
caraélérifliques. II fe place en face de celui 
qui le confulte, & fixant tantôt le ma- 
lade , tantôt la phiole , il demeure quel- 
que tems à promener ainfi fies yeux de 
l’un à l’autre , toujours en fiftîant ; enfin 
il donne ion avis fur l’état du malade , 
l’inftruit de la nature de fes fouffrances, 
& fouvent a le bonheur de frapper au but. 
Quoi qu’il en foit , au refte , de la juftefle 
du taél de cet homme , ce qu’il y a de 
certain , c’eft qu’il infpire une foi fi aveu- 
gle, que l’on ne rifqueroit pas plus de 
douter de l’infaillibilité du pape devant 
un zélé catholique , que de celle du doc- 
teur devant fes malades. Il faut avouer , 
cependant, qu’il a opéré d’étonnantes 
guérifons; & c’eft au bruit qu’elles ont 
fait dans toute l’Europe , qu’il doit le 
nombre de malades qui accourent de 
toutes parts pour le confulter. Sa maifon 
& le village font aéluellement pleins 
d’Anglois , de François & de Suifles qui 
prennent les remedes. 

' Cet homme, maintenant fi célébré, 
paroît n’avoir été autrefois qu’un fimple 
chirurgien de village. Il a une légère 
teinture d’anatomie, & on le regardoit 
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comme infiruit dans la botanique & la 
chimie. Ce n’efi que depuis quelques an- 
nées que fa réputation de médecin s’efi 
établie. On dit qu’il n’a que très-peu de 
théorie, & qu’il doit tout ce qu’il fait 
à fa pratique ; & en effet , elle eu prodi- 
gieufe y quoique jamais il ne s’éloigne de 
fa maifon de mille pas, car il ne vou- 
droit pas fe donner la peine d’aller à 
Berne , quand ce feroit pour guérir le roi 
de France. - > 

Il efi plus que probable qu’une bonne 
partie des guéri fons que cet homme ex- 
traordinaire opéré efi due à la confiance 
aveugle de fes malades , à l’avantage réel 
qui réfulte pour eux du changement de 
climat, à la falubrité de l’air de ces mon- 
tagnes , à la diflipation que caufe cette 
fuccefiion continue de gens de tout état 
& de toutes les nations , qui fe raflem- 
blent ici pour le même objet. Quelle que 
foit, au refie , la fource de fa célébrité, 
ce qu’il y a de certain , c’efi qu’il ne l’a 
point recherchée. Il faut ajouter à cet 
éloge que c’efi un homme refpeétable à 
bien d’autres égards; humain & charita- 
ble au plus haut degré ; il ne fe contente 
pas de fournir gratuitement fes médica- 
mens aux pavfans indigens qui le conful- 
tent , mais il ajoute ordinairement à cela 
un don en argent , & toujours il a eonfacré 
; • • Mr 
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une partie de Ton gain aux pauvres de fa 
paroifl'e. Sa femme ed vêtue à la maniéré 
des payfanes du pays. Il en ed de même 
de fes petites filles qui demeurent avec 
lui j il a fait preuve de fon bon fens , en 
ne leur donnant que la (impie éducation 
de le ur état. L’aînée avoit à peine quinze 
ans , qu’il la donna en mariage à l’un de 
fes aides , avec une fomme de 1300 
livres : dot aflez confidérable pour le lieu. 
Il l’a établie fitôt , dit-il, pour empêcher 
qu’elle ne foit gâtée par la flatterie des 
jeunes mejjîeurs , qui lui auroient dit 
qu’elle étoit jolie , & lui auroient inf- 
piré le defir de fe marier au-defl'us de fon 
rang. 

Si la paix domedique & la plus parfaite 
limplicité de mœurs ont jamais eu des 
charmes pour vous, ce feroit avec dé- 
lices que vous verriez cette famille ruf- 
tique. La femme du do&eur ed adive & 
entendue ; non- feulement elle furveille 
* toutes les affaires intérieures du ménage 
avec beaucoup d’intelligence , mais fou- 
vent elle ne s’en repofe que fur elle-même 
pour faire les ouvrages de la maifon. Elle 
aide fon mari dans la préparation de fes 
médicamens ; & comme il ne parle que 
l’allemand fuiffe , elle lui fert quelque- 
fois d’interprête \ elle a même une (i 
grande part dans l’adminidration de fes 


Digitized by Google 



» • r 


Le Médecin de la montagne. 27 $ 

affaires qu’elle agit comme fon tréforier, 
& qu’elle reçoit Tes honoraires qui , dans 
le cours de l’année , montent à une fomme 
très- confjdérable ; car , quoiqu’il n’exige 
jamais rien que le prix de Tes médicamens , 
il n’eft perfonne qui le confulte , fans 
ajouter quelque chofe à ce qui lui eft légiti- 
mement dû. Ceux qui doivent quelque 
foulagement aux ordonnances dudo&eur , 
font auflî à fa femme un petit préfent, 
confinant en colifichets de prix , dont elle 
fe fert les jours de fête pour fe parer de 
fon mieux , à la maniéré du pays. 

La famille fe met régulièrement à table 
à midi ; il y a toujours quelques étrangers 
de la partie : ces étrangers font , ou des 
malades qui fuivent le traitement du doc- 
teur , ou des voyageurs comme nous , 
que la curiofité feule amene. Lorfque la 
compagnie eft plus nombreufè que de 
coutume, & que le tems eft beau, on 
fert le diner hors de la maifon , fous un 
appentis ouvert de tous côtés, & d’où 
la vue s’étend fur une des faces de la 
montagne , & fur le pays circonvoifin , 
que terminent au loin les glaciers qui 
s’élèvent au- deffus du lac de Thun. Hier , 
quelques payfans que le doéteur avoit - 
invités à dîner , faifoient partie de la 
fociété. Après dîné , il donna de l’argent 
à ceux qui étoient affis près de lui , & 
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fit diflribuer Tes largeffes aux autres par 
l’une de Tes petites filles. La bonté de 
cet honnête vieillard , l’aménité de Ton 
humeur, la gaieté de fa famille, & l’air 
reconnoiflfant des pauvres payfans , for- 
moient un tableau des plus délicieux , au- 
quel la férénité du tems & la magnifi- 
cence du payfage ajoutoient encore un 
nouveau charme; & je ne crois pas que 
dans le cours de ma vie , j’aie affilié à 
un repas avec une fatisfaélion plus douce 
& plus vraie. 

Souvent cet homme fingulier efl occupé 
à donner des avis, depuis huit heures du 
matin jufqu’à lix heures du foir , fans 
autre intervalle que le temps dû repas. 
Ses drogues font de la meilleure qualité ; 
il recueille lui -meme & diftille les 
fimples qui entrent dans leur compofi- 
tion. Sa maifon , comme toutes les mai- 
fons de payfans , efl bâtie en bois ; & 
nonobllant l’affiuence de peuple qu’elle 
reçoit fans celfe , elle efl toujours d’une 
extrême propfeté. En un mot , il n’efl 
rien autour de lui qui ne rappelle la 
touchante fimplicité des premiers âges. 

J’oubliois de vous dire que ce matin 
j’ai moi-même confulté le doéleur, & 
certainement je n’ai pas lieu d’être mé- 
content de fon avis; il m’a trouvé en fi 
bonne fanté qu’il m’a prefcrit pour toute 
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ordonnance , de lien boire & bien man- 
ger y de danfer y de me réjouir y & de 
faire toujours un exercice modéré. 

I On tient actuellement foire à Lari- 
gnau y & le village eff plein de payfans 
du voifinage. On voit beaucoup d’hom- 
mes avec de longues barbes , & la plu- 
part couvrent leur tête d’un chapeau de 
paille femblable à ceux des femmes, mais 
dont l’extrême largeur leur donne un air 
. très-grotefque. Leurhabillement confiée 
principalement en un pourpoint fans man- 
ches, d’un gros drap brun , & des chauf- 
fes bouffantes de coutil qui font d’une 
énorme largeur. Les femmes tredent leurs 
cheveux avec un ruban qui pend jufi- 
qu’au-deflous de la ceinture , & portent 
un chapeau de paille plat & fans orne- 
ment, qui leur fied très-bien; elles ont 
un corfet de drap rouge ou brun , fans 
manches, une jupe noire ou bleue, 
bordée de rouge, qui defcend à peine 
au-deflous des genoux , des bas rougçs 
â coins noirs, & des fouliers plats. Leur 
chemife eft fixée autour du col par un 
collier noir orné de rouge. Les femmes 
les plus confidérables ont une petite chaîne 
' d’argent fufpendue entre les épaules , & 
dont les deux bouts padfant fous lés 
bras , font rattachés au-deffous du fein , 
& retombent librement avec de petits 

M 6 
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ornemens d’argent qui y font fufpendus. 

Je fuis fi enchanté de la fituation de 
ce village , ainfi que du caradere refpec- 
table du vieux dodeur & de l’aimable 
gaieté qui régné dans fa famille , que je 
voudrois qu’il me fût poflible de paffer 
encore quelques jours dans cette heu- 
reufe contrée- Mais le tems me preffe , 
& j’ai devant moi un long voyage. 

Je fuis , &c. 


LETTRE XXXVI. 

Geneve, 26 Septembre. 

J’AI pris congé de mes amis à Langnau 
pour me rendre à Avignon , où je vais 
voir l’abbé de Sade , auteur des intéref- 
fans mémoires fur la vie de Pétrarque. 
Un vieux & refpedable membre du con- 
feil fouverain de Soleure , dont j’ai eu 
1» bonheur de faire la connoiffance chez 
le médecin de la montagne , m’offrit une 
place dans fa voiture jufqu’à Berne; & 
comme mon objet principal en voya- 
geant , eft de raflembler toutes les con- 
noiffances utiles qu’il ell en mon pouvoir 
de me procurer , je ne manquai pas de 
profiter de la circonftance , efpérant 
tourner la converfation fur le canton de 
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Soleure en particulier, & fur la Suifîe 
en général; & , en effet , je trouvai mon 
compagnon auffi complaifanr qu’infiruit, 
& il fe fit un plaifir de répondre à toutes 
les queftions qu’il m’avoit obligeamment 
permis de lui faire. 

Après dîné , je vis chez M. Sprunglin 
de Berne un cabinet très-curieux d’his- 
toire naturelle. Il confifte en une collec- 
tion parfaitement confervée d’environ 
200 efpeces d’oifeaux, foit indigènes, 
foit paffagers , qui fe trouvent en Suiflê. 
J’y remarquai entr’autres l’aigle ordinai- 
re, le vautour doré (1), \emberi\a ni - 
palis de Linné, & la poule de neige, 
dont les plumes font, pendant l’hiver , 
d’une blancheur fans mélange , & pen- 
dant l’été , parfemées de petites tâches. 

Le lendemain , je repaffai par Morat & 
Avenches , pour aller coucher à Payerne , 
petite ville du canton de Berne , qui jouit 
de privilèges très-confidérables. Elle a un 
pont fur la Broyé , remarquable par une 
infcription romaine. 


(i)„ Le vautour doré que M. Coxe a vu dans 
„ le cabinet de M. Sprunglin eit le Lammtr- Geycr 
,, de la petite efpece dont j’ai parlé, en failant 
,, mention du même cabinet, dans le premier vo- 
,, lume-, lettre XV, partie du voyage du tradwc- 
„ teur A'ote in traducteur. 
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Moudon eft une jolie ville, chef-lieu 
d’un bailliage, & qui a été jadis la ca- 
pitale de toute la partie du pays de Vaud , 
qui appartenoit à la maifon de Savoye. 
Alors , elle étoit la réfidence ordinaire 
du bailli général , & le fiége de l’aflem- 
blée des états. Elle ne contient mainte- 
nant rien de remarquable (i). Le baillif , 
qui eft nommé par le confeil fouve- 
rain de Berne , demeure dans le château 
de Lucens , bâti au fommet d’une mon- 
tagne , & dont la fituation eft extrême- 
ment pittorefque. Ce château appartenoit 
. autrefois aux évêques de Laufanne, & 
étoit un de leurs féjours favoris , avant 
l’époque de la réformation. 

Arrivé à Laufanne, je me propofois 
de traverfer le lac de Geneve, pour aller 
vifiter les roches de Meillerie , & cher- 
cher cette retraite romanefque dont l’a- 
mant de Julie fait une h intéreflante des- 
cription ; un de mes compatriotes m’aftu- 
roit l’avoir retrouvée. De- là je comptois 
pourfuivre ma route fur le lac , en cô- 


(2) „ Cette ville poflede cependant quelques an- 
„ tiquités. La plus remarquable eft un autel trouvé 
„ en 1739 dans les fondemens d’une maifon , & qui 
,, eft actuellement placé fur la porte de l'hotel-de- 
„ ville. 11 porte une infcriptiou très-lifible Note 
du tru.iuileur. 
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toyant fes rives méridionales , & voir 
quelques villes du Chablais. Tout étoit 
prêt pour ce petit voyage , quand un 

• changement de tems fubit vint déran- 
ger mes projets. Je ne trouvai pas un 
batelier qui voulût fe hafarder à me con- 
duire ; & , en effet , le lac étoit violem- 
ment agité par une tempête qui me rap- 
pelloit celle qui eft décrite dans la lettre 

" que je viens d’indiquer. Je n’avois pas , 
comme Saint-Preux , une Julie qui me 
fît braver le danger , & je ne crus pas 
devoir m’expofer à la fureur des flots pour 
fatisfaire une curiofité un peu imaginaire. 
En conféquence , je pris le parti de me 
rendre par terre à Craffi , & je traverfai 
' encore une fois cette contrée fi riche , fi 
magnifiquement diverfifiée , que je vous 
ai décrite , & qu’on ne peut fe laffer 
d’admirer. . 

Le lendemain , je partis pour Geneve, 
- & je m’arrêtai à Genthoud pour dîner 
avec un de mes compatriotes. Ce lieu eft le 
féjour du célébré M. Bonnet. J’efpérois 
obtenir de ce favant naturalise la per- 

• miffion de le voir , mais la mauvaife 
fanté de fon époufe m’enleva le plus 
fenfible de tous les piaifirs , en me pri- 

• vant de la vue & de la converfation d’un 
philofophe fi éminemment & fi juflement 
difiingué , d’un favant dans lequel on ne 
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fait ce qu’on doit admirer le plus , ou de 
l’ardeur éclairée qui le guide dans la re- 
cherche des opérations de la nature , ou 
de la fagacité avec laquelle il les explique. 

GENEVE eft fitué vers la partie la plus 
étroite du lac , au lieu même où le Rhône 
lui échappe en deux larges & rapides tor- 
rens , qui bientôt fe réunifient ; le fleuve 
divife la ville en deux portions inégales , 
va recevoir la bourbeufe Arve à quel- 
que diflance de.fes murs, & traverfe 
une partie de la France , pour aller fe 
jetter dans la Méditerranée. Ses eaux, 
avant d’être fouillées par le limon de 
l’Arve , font de ce beau verd tranfpa- 
rent , qui efl aufll la couleur du Rhin 
quand il fort du lac de Confiance. Le 
pays adjacent efl extrêmement pittoref- 
que , & je ne puis afiez admirer les ma- 
gnifiques tableaux qu’il préfente. D’un 
côté je vois ce beau lac , dont les flots 
viennent mourir fur un rivage uni , après 
avoir battu les roches menaçantes du 
Chablais ; de l’autre , c’efl la ville de Ge- 
neve qui s’étend fur une plaine fertile , 
environnée de collines & de monts qui 
s’élèvent rapidement fous mille formes 
variées & capricieufes ; dans leur nom- 
bre je remarque le Salève & le Mole , 
dont les mafles fièrement taillées difpa- 
roiflent cependant devant l’énorme amas 
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des glaciers de Savoye , qui forment le 
fond du tableau , & dont les brillans 
fommets font furmontés par le Mont 
Blanc , épouvantable colofle qui domine 
tout ce qui l’environne. 

La ville , placée partie dans la plaine 
qui borde le lac , & partie fur une pente 
peu rapide , efl irrégulièrement bâtie. 
Les maifons en font très-hautes , & la 
plupart de celles qui compofent le quar- 
tier marchand , ont des arcades de bois 
qui s’élèvent jufqu’à leur toit. Ces arca- 
des , foutenues par de nombreux piliers , 
obftruent les rues, & leur donnent un 
air fombre ; mais elles font fort utiles 
aux habitans qu’elles protègent contre le 
foleil & la pluie. 1 

Geneve eft , fans contredit, la ville la 
plus peuplée de la SuifTe , car elle compte 
plus de 26000 habitans , tandis que Zu- 
ric même n’en a que 13000. Cet avan- 
tage eft inconteftablement dû à l’induf- 
, trie & à l’extrême aâivité qui y régné , 
à l’étendue de fon commerce , & , enfin , 
à la facilité avec laquelle on y concédé la 
bourgeoilie , & aux privilèges que le gou- 
vernement accorde aux étrangers qui 
viennent s’y établir. 

Les habitans de Geneve font divifés en 
citoyens & bourgeois , en natifs & en habi- 
tans. Les citoyens & les bourgeois ont 
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feulspartaugouvernement ; les habitant^ 
proprement dits , font des étrangers aux- 
quels on a permis de fe domicilier dans 
la ville. Leurs enfans font les natifs , & 
jouiflent de quelques privilèges de plus. 
Ces deux dernieres clafïes forment la 
majeure partie du peuple. 

La faine politique dont cet état fait 
preuve , en accueillant les étrangers , & 
en leur accordant facilement le droit de 
bourgeoifie , efl d’autant plus remarqua- 
ble , qu’il efl plus contraire à l’efprit de 
la plupart des autres gouvernemens de 
la Suifle. Cette tolérance , au refie , efl 
.d’une néceflité bien plus abfolue ici , que 
par-tout ailleurs, car le territoire de la 
république efl fi borné , qu’elle dépend 
entièrement du nombre & de l’induflrie 
des habitans que fon enceinte renferme ; 
vous en jugerez quand vous faurez que , 
hors de la capitale , le Genevois entier 
ne contient pas i6ooo âmes. 

, Pour un homme de lettres , Geneve 
efl un féjour vraiment intéreflant. Il n’efl 
aucune branche de connoiffances qui n’y 
foit cultivée avec le plus grand fuccès. 
Le favoir s’y montre fans pédanterie , & 
la philofophie n’y efl jamais féparée de 
l’ufage du monde, en forte que l’étude 
fe concilie avec les piaifirs delafociété, 
& que l’urbanité donne aux plus pro- 
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fondes difcuffions un vernis d r élégance. 
Les lettres n’y font point exclufivement 
le domaine de ceux dont la profeffion eft 
de les cultiver, ou d’un petit nombre 
d’amateurs , qui , ayant à la fois de la 
fortune & des loifirs , peuvent s’aban- 
donner à Pimpullion de leur génie , & 
embrafîent par choix une vie ftudieufe. 
Jufqu’à ceux qui compofent les clafles in- 
férieures du peuple , tout eft inftruit; & 
l’Europe entière n’a pas un lieu où les 
lumières foient aufll univerfellement & 
auffifindiftinélement répandues. J’ai goûté 
un plaifir réel à converfer avec plufieurs 
petits marchands, fur -diflférens fujets 
littéraires ou politiques ,' & je ne pou- 
vois me lafler d’admirer dans cet ordre 
d’hommes un fonds de connoiflances 
aufli peu commun ; mais l’étonnement 
cefîê, quand on fait qu’ils ont tous reçu 
une excellente éducation dans le collège 
-public , où les enfans des citoyens font 
inflruits fous l’infpeélion des magiftrats , 
& aux frais du gouvernement. 

IJ exille dans ce collège un ufage qui 
ne contribue pas peu û exciter l’émula- 
■tion des jeunes gens. On adjuge tous les 
’ ans des prix à ceux qui fe font diftingués 
: dans leur clafle. Ces récompenfes font 
de petites médailles que l’on dfflribue 
' avec un appareil qui ne peut manquer 
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défaire un grand effet. Tous les magis- 
trats y les profeffeurs & les notables 
de la ville s’afTemblent dans Téglife prin- 
cipale ; & c’eft de la maniéré la plus fo- 
lemnelle que ces diflin&ions honorables 
font décernées à ceux qui les ont méri- 
tées, par le premier fyndic lui-même. 
Je rencontrai ce matin un de ces écoliers 
décoré de fa médaille , & je m’arrêtai 
pour lui demander ce qu’elle fignifioit. Je 
la portes me répliqua le petit bon-homme , 
âgé de huit ans au plus , parce que j’ai 
fait mon devoir. II n’en fallut pas plus 
pour me convaincre de Pheureufe in- 
fluence que peuvent avoir fur de jeunes 
efpritsdes récompenfes 6 c des encourage- 
mens judicieufement appliqués. 

Les habitans de Geneve ont le libre 
ufage de la bibliothèque publique , & 
par ce moyen il leur eft facile , non- feu- 
lement de cultiver, mais encore d’étendre 
les connoiflances générales qu’ils doivent 
à leur première éducation. Lorfque je 
vifitai cette bibliothèque , je la trouvai 
; remplie de jeunes étudians qui venoient 
remettre les livres qu’ils avoient emprun- 
tés , pour en demander de nouveaux. 
Comme je n’y ai pafle qu’une heure 9 
- je fuis hors d’état de vous donner une 
jufle.idée de ce qu’elle contient. J’ai prié 
cependant le bibliothécaire de m’indi- 
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quer ce qu’il- y a de plus digne de re- 
marque ; en conféquence , il m’a fait 
voir plufieurs livres curieux , & des ma* 
nufcrits , dans le nombre defquels je dis- 
tinguai quelques volumes de lettres & 
d’autres écrits de Calvin , qui n’ont 
jamais vu le jour. 

Quoique Zuingle , (Ecolampade & Hal- 
ler aient réformé la majeure partie de la. 
Suifle , plufieurs années avant que Calvin 
ait paru à Geneve , c’eft cependant ce der- 
nier, comme l’obferve M. de Voltaire, 
qui a donné fon nom à la feéfe; de même 
le nouveau continent , découvert par 
Chriftophe Colomb , a reçu le fien d’ Amé* 
rie Vefpuce. Calvin ne fut pas même le 
premier réformateur de Geneve , mais il 
eut l’avantage d’accroître la confiftance de 
la nouvelle religion , d’imprimer à la hié- 
rarchie eccléfiafiique la forme qu’elle a 
confervée jufqu’à préfent ; & ce fut ai nfi 
qu’en développant les Semences que fon 
ami Farel avoit jettées , il éclipfa tout-à- 
fait la gloire de fon prédécefleur. Tel fut 
même l’afeendant que cet homme extraor- 
dinaire , tout étranger qu’il étoit , prit fur 
les citoyens de Geneve, qu’il acquit une 
influence confidérable dans les affaires ci- 
viles, & qu’il eut beaucoup de part aux 
arrangemens qui fixèrent la conlfitution 
de la république. Chargé de tout le far- 
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deau des affaires politiques & religieufes , 
il n’en fut pas accablé , & fes foins s’éten- 
dirent encore fur les fciences, les arts, & 
les belles-lettres , dont il encouragea 
l’étude dp tout fon pouvoir : ce fut en 
leur faveur & pour l’enfeignement de la 
théologie qu il follicita & obtint du gou- 
vernement l’étafeliflement d’une acadé- 
mie, dans laquelle lui & plufieurs de fes 
collègues, hommes d’un, rare favoir , 
donnoient des leçons publiques avec un 
fuccès , que la jeuneffe de toutes les par- 
ties de l’Europe accouroit à Geneve pour 
en profiter ; & ce fut du fein de ce col- 
lège que fortirent les hommes du tems 
les plus diflingués par leurs connoiffances 
& leurs talens. 

Ce réformateur célébré & défintérefle , 
confidéré fous certains afpeéts , a dans 
fon caraftere des parties fi éclatantes que 
l’œil fe ferme fur les taches obfcures qui 
terniflent fa gloire. Mais fi l’on réfléchit 
un inftant à L’âpreté , à l’arrogance , à 
l’opiniâtreté préfomptueufe , qui ont ca- 
• ra&érifé fa conduite; fi l’on fe rappelle 
fur-tout la barbarie avec laquelle il a 
perfécuté fon ancien ami , l’infortuné Ser- 
ver, l’on eft pénétré d'horreur, & l’on 
gémit fur l’exemple mortifiant qu’a don- 
né ce grand homme du mélange mons- 
trueux de qualités fubiitnes & de viles 



Partie du Pays de Vaud, &c. 287 

affedions dont le cœur humain peut être 
pétri. Convenons , cependant , que l’into- 
lérance ne lui étoit pas entièrement per- 
fonnelle. Le même défaut de charité a 
diftingué plufieurs des plus célébrés ré- 
formateurs qui , dans leur étrange incon- 
féquence , fermant l’oreille à la voix de 
la raifon , comme aux préceptes les plus 
clairs de l’évangile , femblerent perfuadés 
que la perfécution étoit contraire à l’ef- 
prit du chriftianifme dans toutes les reli- 
gions , excepté celle qu’ils profdfoient ; 
erreur auffi abfurde qu’affreufe, & qui 
donna bien de l’avantage à leurs adver- 
faires de la hiérarchie papale ; car , qui 
ne fent pas qu’il n’eft pas une fede qui 
n’ait le droit de perfécuter, fiune feule 
juftifiela légitimité de la perfécution? 

La république de Geneve eft cependant 
aujourd’hui le plus tolérant de tous les 
états proteftans de la Suifle } puifqu’il 
ell le feul qui Souffre l’exercice public de 
la religion luthérienne. Son clergé , fe 
conformant à l’efprit & à la lettre de la 
révélation , a fagement renoncé aux prin- 
cipes de fon patriarche. En agiffant ainfi , 
les payeurs de Geneve , fans ceffer d’avoir 
pour ce réformateur une profonde véné- 
ration , prouvent qu’ils ont appris à dis- 
tinguer ies défauts de fes vertus , & que 
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l’on peut admirer le grand homme, fans 
s’aveugler fur fes foiblefles. 

Je fuis , &c. 


LETTTRE XXXVII. 

Confiitudon de Genevc. 

23 O&obrc. 

E vous écris pour la troifieme fois de 
Geneve. Délirant acquérir autant de con- 
noilfances qu’il me feroit poffible fur 
l’hifloire & le gouvernement de cette 
république , j’ai fait en forte d’y repalfer 
au retour de mon voyage d’Avignon (1). 
Maintenant donc je vais ralfembler de 
mon mieux ce que je trouve difperfé dans 
mes notes , & faire choix de tout ce qui 
me paroîtra digne de vous être commu- 
niqué , en vous avertiffant toutefois que 
je puife dans une malle fi mal digérée , 
que j’ai lieu de craindre que ma lettre ne 
participe allez à fon défordre , pour avoir 
befoin de toute votre indulgence. " 

La ville de Geneve & fon territoire 
étoient unis à l’empire d’Allemagne & 
fournis à la domination des defcendans 

de 


L (1} V. le commencement de la lettre précédente. 
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de Charlemagne. Mais la puifTance de ces 
princes, foible au centre même de leur 
empire, l’étoit encore bien plus vers Tes 
frontières , & les évêques de Geneve pro- 
fitant , comme la plupart des grands vaf. 
faux , de la débilité de l’autorité fouve- 
raine, acquirent peu-à-peu, fur la ville 
& fes dépendances , un pouvoir que les 
empereurs ne trouvoient moyen de con- 
trebalancer qu’en augmentant les privilè- 
ges du peuple. Dans ces tems de confu- 
üon , des querelles interminables s’élevè- 
rent entre les évêques & les comtes du 
Genevois , parce que ceux-ci , qui n’é- 
' toient originairement que de fimples offi- 
ciers de l’empereur , cenfés vaflaux de 
l’évêque, commençoient à prétendre au 
droit exclufifd’admmiflrer la juffice. Les 
citoyens tirèrent parti de ces divifions : 
ils foutinrent alternativement la caufe des 
deux feigneurs , & chacun à fon tour don- 
na de l’extenlion à leurs privilèges. 

Les chofes en étoient là , quand la 
maifon de Savoye acheta le comté de Ge- 
nevois , & réunit ies droits & prérogati- 
ves de fes comtes à la puilfance capable 
de les défendre. Alors les évêques & le 
peuple s’unirent étroitement pour s’op- 
pofer avec efficacité aux ufurpations du 
nouveau fouverain , qui étoient auffidef- 
trudives de l’autorité des uns que des ,> 
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franchi Tes des autres. Durant cette pério-' 
de , les prétentions refpe&ives des com- 
tes , des évêques & du peuple , fe croife- 
rent de mille maniérés diverfes , & pro- 
duisent une forme de gouvernement auflî 
linguliere que compliquée. Enfin , l’har- 
monie qui régnoit entre les évêques & les 
citoyens, fut détruite par la politique ar- 
tificieufe des comtes de Savoye , qui eu- 
rent l’adrelïe de s’approprier le fiege épif- 
copal & de le faire remplir par leurs freres* 
& même par leurs fils naturels. Ceci ac- 
crut tellement leur puiffance que vers 
le commencement du XVI fiecle , Char- 
les Iir, duc de Savoye , avoit une autori- 
té tout-à-fait abfolue fur la ville de Ge- 
neve , nonobftant la forme entièrement 
républicaine de fa confiitution , & qu’il 
éxerçoit cette autorité de la maniéré la 
plus injulle & la plus arbitraire; ce qui 
fut une fource inépuifable de débats en- 
tre le fouverain & les citoyens, ceux-ci 
ne ceflânt de s’oppofer , foit à force ou- 
verte , foit par des mefures fecretes , aux 
ufurpations de la tyrannie. Alors on les 
vit partagés en deux fa&ions : les zéla- 
teurs de la liberté prirent le nom d 'Eidge» 
îiojjen , confédérés, & flétrirent les parti- 
fans du duc par la dénomination ignomi- 
nieufe de Mamelucs , efclaves. 

Le traité d’alliance que Geneve conclut 
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avec Berne & Fribourg en 1526, peut 
être confidéré comme le fondement de 
fon indépendance , car , peu de tems après, 
le duc fut dépouillé de fon autorité , & 
l’évêque fut chafle. On rétablit la confii- 
tution républicaine dans fon intégrité , 
& la ville reçut la réformation. Depuis 
ceçte révolution, le duc Charles & fes fuc- 
ceffeurs ne cefferent de faire la guerre aux 
Genevois ; mais les différentes tentatives 
qu’ils firent pour recouvrer Geneve tour- 
nèrent toutes à leur honte, par la bra- 
voure intrépide des citoyens foutenuspâr 
le canton de Berne. 

En 1 584, Geneve contra&a une allian- 
ce perpétuelle avec Zuric & Berne : Fri- 
bourg avoit renoncé à la fienne, lorfque 
la réformation s’étoit introduite dans cet- 
te ville , & c’eft en vertu de ce dernier traité 
qu’elle efl alliée avec les SuifTes. 

Ce fut en 1602 que la maifon de Sa- 
voye fit contre Geneve un dernier effort. 
Charles-Emmanuel l’attaqua en pleine 
paix ; deux cents de fes foldats efcalade- 
rent fes murs pendant la nuit , lorfque 
fes habitans repofoient avec une entière 
fécurité; mais ayant été découverts à 
tems , ils furent repouffés par un petit 
nombre de citoyens qui facrifierent leur 
vie pour la liberté de leur patrie. En 
mémoire de cet événement , on a- placé 
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une infcription fur la façade de l’hôtel— 
de-ville , & l’on conferve dans l’arfenal 
quelques-unes des échelles que l'ennemi 
avoit employées pour eife&uer fon pro- 
jet. Cette perfidie occafionna une guerre 
qui fe termina l’année fuivante par un 
traité folemnel. Rien , depuis , n’a trou- 
blé la bonne intelligence des deux états ; 
mais ce n’a été qu’en 1754 que le roi 
de Sardaigne a authentiquement reconnu 
l’indépendance delà république. 

La paix étoit à peine fcellée entre Ge- 
nève & la maifonde Savoy e , que l’on 
vit renaître ces diflfenfions civiles que, 
le gouvernement populaire ell fi fujet 
à produire , & qui avoient été étouffées 
par l’appréhenfion du danger commun , 
tant que la république avoit eu quelque 
chofe à démêler avec un ennemi exté- 
rieur. Depuis le milieu du fiecle dernier 
jufqu’à nos jours , les annales de Gene- 
ve ne contiennent guère qu’une énumé- 
ration des débats qui fe font élevés en- 
tre le parti ariftocratique & le parti po- 
pulaire. Ces divifions ont été plus d’une 
fois accompagnées d’une telle animofité , 
elles ont ocçafionné des mouvemens fi 
violens , que l’état fembloit menacé d’une 
ffibverfion totale; mais on eft toujours 
parvenu à les calmer, avant quelles aient 
eu des fuites fâcheufes. 
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Vers le commencement de ce fiecle > 
l’autorité du confeil des deux cens étoit 
devenue à-peu-près abfolue. Dans la vue 
de la reftreindre , le parti populaire fit 
pafler en 1707 une loi en vertu de la- 
quelle il devoit être tenu , tous les cinq 
ans , une alfemblée générale des citoyens 
& des bourgeois , pour délibérer fur les 
affaires de la république. En conféquen- 
ce , on s’affembla en 1712-, & le pre- 
mier a&e de puifîance que le peuple fit 
dans fon état colleétif, fut d’abolir tota- 
lement la loi qui l’aflembloit. Quelle 
que foit l’inconféquence & la légéreté 
du peuple , nn événement auffi extra- 
ordinaire que celui-là peut difficilement 
être attribué à cette feule caufe. Si l’on 
confulte Rpufleau , on verra que dans 
fes lettres de la montagne , il l’impute aux 
artifices des magifirats , & aux termes 
équivoques employés fur les billets en 
ufage dans ces occafions ; car la ques- 
tion propofée au peuple étoit , Ji l’opi- 
nion des confeils pour V abolition des af- 
femblées générales périodiques devoitpaf- 
feren force de loi ? Or les mots placés fur 
les billets étoienf approbation , réjeclion ; 
en forte que quelque parti qu’on prît , tout 
revenoit au même 5 car fi l’on choififfoit 
approbation , l’on approuvoit l’avis des 
confeils , qui rejettoit l’affemblée pério- 
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dique , & fi l’on prenoit réjeclion , l’on 
rejettoit l’aflemblée périodique. Le len- 
demain , nombre de citoyens furent fe 
plaindre qu’on les avoit trompés, & qu’ils 
n’avoient point entendu rejetter les afi- 
femblées générales , mais l’avis des con- 
fiais. (z). 

En conféquence de cette étrange abo- 
lition , le pouvoir du parti ariftocratique 
faifoit de grands progrès; mais les ci- 
toyens , par un concours fingulier de 
circonftances favorables , joint à un ef- 
prit d’union & de perfévérance peu com- 
mun , parvinrent , il y a quelques années, 
à faire dans la confiitution de Geneve 
plufieurs changemens qui ont augmenté 
leurs privilèges , en limitant l’autorité 
des confeils. Heureux , s’ils favent s’ar- 
rêter , & s’ils fentent que donner trop • 
d’extenfion aux prérogatives du peuple , 
& qu’énerver totalement l’autorité des 
magifirats , ce n’eft pas atfurer , c’efi 
ébranler les fondemens de tout gouver- 
nement! - - 

La confiitution aâuelle de la répu- 
blique de Geneve paroit tenir le milieu 
entre celle des cantons arifiocratiques & 


(2) „ Voyez lettres de la montagne , lettre VIII , 
m notes («u & b b) ”. Note du Traducteur. 
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celle des cantons populaires. Elle eft plus 
démocratique que les premiers , en ce 
que la fouveraineré & la puiflance lé- 
giflativé rélident exclulivement dans l’af- 
femblée générale des citoyens & des 
bourgeois ; elle eft plus ariftocratique 
♦'que les derniers , eu égard à l’autorité 
confidérable dont les confeils font in- 
vertis. 

Les membres du fénat ou petit confeil 
des vingt-cinq jouiflent , dans leur capa- 
cité colle&ive , de plufieurs prérogatives 
qui ne le cèdent en rien à celles dont 
les fénats des cantons les plus ariftocra* 
tiques font pourvus. Ils nomment la 
moitié des membres du grand confeil ; 
les principaux magiftrats font pris dans 
leur nombre ; ils convoquent le grand 
confeil & l’aflêmblée générale des ci- 
toyens & des bourgeois ; ils délibèrent 
préalablement fur toutes les queftions qui 
doivent être portées par devant le grand 
confeil & l’aflèmblée générale; ou, en d’au- 
tres termes , c’eft à eux qu’appartient le 
droit de propofer\ & conféquemment, tout 
aâe devant procéder d’eux , nulle loi ne 
peut pafler fans leur approbation. C’eft 
auflï dans ce fénat que’réfide la majeure 
partie du pouvoir exécutif ; il eft encore 
"faifi de l’adminiftration des finances-, & 
même , jufqu’à un certain point , de la 
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jurifdiCtion civile & criminelle. Il nom- 
me aux offices inférieurs du gouverne- 
ment , & jouit exclusivement du droit 
de conférer la bourgeoifie ; outre cela , 
il forme -, en conjonction avec trente- 
cinq confeillers de fon choix , un con- 
seil fecret qu’il a feul le droit ; de con- 
voquer , & qui ne s’aflemble que dans 
des cas extraordinaires. Ces prérogatives , 
cependant , font contrebalancées par les 
droits du grand confeil & ceux de i’af- 
femblée' générale. Le grand confeil élit 
dans le nombre de fes membres ceux qui 
doivent compofer le fénat ; il reçoit es 
.appels de toutes les caufes dont l’objet 
excede une certaine valeur ; il peut faire 
grâce aux criminels ; il difpofe des char- 
gestes plus importantes de l’état , à l’ex- 
ception de celles dont la nomination ap- 
. partient à l’aflemblée générale ; enfin , il 
approuve ou rejette à fon gré tout ce qui 
■ lui eft propofé par le fénat , pour être 
préfenté à l’aflemblée générale. 

. . L’aflemblée générale du peuple , ou 
confeil fouverain , efl compofée des ci- 
toyens & des bourgeois de la ville ; leur 
nombre monte à environ 1500 , mais il 
eft rare que les convocations en raflem- 
blent* plus de 1 200 , le refte étant 
établi hors de la république , ou acci- 
dentellement abfent. J’aurois dû vous 
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expliquer plutôt la différence qu’il y a 
entre citoyens & bourgeois. Les premiers 
font les enfans des citoyens ou des bour- 
geois nés dans l’intérieur de Geneve ; les 
féconds font , ou les fils des citoyens & 
des bourgeois nés hors de Geneve (3) , 
ouïes étrangers qui ont acheté le droit 
de cité. Les bourgeois peuvent être élus 
membres du confèil des deux cens , mais 
ce n’eft qu’aux citoyens feuls qu’il appar- 
tient d’entrer dans le fénat , & de pofféder 
les offices attachés à ce corps. 

L’affemblée générale a lieu deux fois 
l’an. Elle élit les principaux magifirats, 
accepte ou rejette les loix & les ordon- 
nances propofées par les deux confeils, 
impofe les taxes , contracte les alliances , 
déclare la guerre , conclut la paix , & 
nomme la moitié des membres au grand 
confeil. Toutes les queffions portées par 
devant cette affemblée font décidées à la 
pluralité des voix , mais chacun de fes 
membres eft tenu de donner fon fuffrage 
purement & fimplement , fans en difcuter 
les motifs. Cette claufe eft très- judicieu- 
£e , parce que dans une allemblée popu- 


{3) Les enfans de ceux qui font employés hors 
de Geneve pour le feri ice ife la république , quoi- 
que nés chez l’étranger, confervent les droits de 
citoyens. Note de l’Auteur. 
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laire ■, compofée , comme celle de Gene- 
ve , d’hommes dont il n’eft pas un feul 
qui ne connoifîe â fond la conflitution de 
la république, & qui tous ont un extrê- 
me penchant pour les difputes politiques , 
fi chaque votant avoit la liberté de fou- 
tenir fon opinion par des argumens , il 
en naîtroit des débats interminables , & 
le teins fe pafleroit en turbulentes décla- 
mations. 

Les plus fortes barrières oppofées au 
pouvoir du petit confeil font , première- 
ment la maniéré d’élire le fyndic , & fe- 
condement le droit de repréfentation. Les 
quatre fyndics ou chefs de la république 
font choifis tous les ans dans le nombre 
des membres du petit confeil, par l’aflëtn- 
blée générale , & les confeillers qui ont 
une fois rempli la place de fyndic ne peu- 
vent être élus» de nouveau pour l’occu- 
per qu’au bout de trois ans. Le procédé 
de l’éle&ion elt tel : le petit confeil nom- 
me huit de fes membres dont le grand 
confeil doit approuver le choix ; ces huit 
membres font préfentés aux fuffrages de 
l’aflemblée générale qui choifit parmi eux 
les quatre fyndics ; mais cette afîemblée 
a le droit de rejetter les huit candidats , 
& même tous les membres du fénat fuc- 
ceilivement. Si ceci arfivoit , on pren- 
dxou daus le grand confeil quatre tne.a- 
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bres pour les propolêr au peuple , & ceux 
qui obtiendroient ainfi le fyndicat , deve- 
nant par le fait membres du fénat , un 
nombre égal de confeillers de ce corps 
feroit dégradé , pour aller remplir dans le 
grand confeil les places vacantes. Il eft 
vrai qu’il eft jufqu’à préfent fans exem- 
ple que le peuple ait ufé de ce dernier 
droit (4). 

Quant au droit de repréfentation , voici 
en quoi il confifte. Tous les citoyens & 
les bourgeois , foit feuls , foit réunis en 
corps, peuvent s’adrelfer au fénat pour 
-propofer de nouveaux réglemens , ou pour 
faire des remontrances fur les a&es éma- 
nés des magiftrats. Ces repréfentations 
font peut-être le moyen le plus efficace 
que l’on puiflê employer pour protéger 
les libertés du peuple contre les ufurpa- 
tions des confeils , & fouvent elles ont 
empêché ces deux corps d’ufer d’une, au- 
torité aulli arbitraire que Celle que les 
corps femblables exercent dans quelques- 
unes des républiques de la Suifle. Les 
magiftrars font obligés de faire une ré- 
ponfe détaillée à ces remontrances, car 


(4) Depuis que ceci eft écrit » j’ai appris qu’à 
l'élection de 1777 , l’aflémblée générale avoit ainfi 
expulie quatre membres du Sénat. No 1 E de l’Au- 
TEU&. 
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elles feroient réitérées , fi la réponfe ne 
paroifioit pas fatisfaifante. Suivant la na- 
ture & l’importance de la plainte , la re- 
préfentation efl faite par un moindre ou 
plus grand nombre de citoyens. Il eft 
arrivé plus d’une fois qu’une remontran- 
ce a été appuyée par plufieurs centaines 
de patriotes, divifés en différens corps. 

Les honoraires des magiftrats de Gene- 
ve font fi peuconfidérablesqueles émolu- 
mens pécuniaires ne font fûrement pas ce 
qui fait le prix de leurs offices. Des fenri- 
mens élevés, une jufte ambition, le dcfircle 
fèrvir fon pays , peut-être celui d’acqué- 
rir la confidération perfonnelle que don- 
nent toutes les charges de l’état ; tels 
font les principaux mobiles qui engagent 
à folliciter l’admiffion à la magffirature. 
Il arrive de là que les polies publics font 
généralement occupés par des hommes 
du plus grand mérite & du caraétere le 
plus refpeétable. Les revenus de l’état, 
fuivant l’cffimation la plus forte, mon- 
tent à peine à 3 coco livres llerling , & 
cette modique fomme répartie avec une 
fage économie ell plus que fuffifante pour 
frire face aux dépenfes courantes , de ma- 
niéré que la république trouve le moyen 
'de pourvoir à la fureté de fes nombreux 
fujets avec ce qu’un (eul individu , foit 
en France , foit en Angleterre , diliipe fou- 
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vent annuellement pour foutenir un faffe 
infenfé , ou fatisfaire des vices. 

Il eff iinguiier que dans une républi- 
que auffi indépendante , & dans laquelle 
les vrais principes de la liberté font aufli 
bien & auffi. généralement entendus , il 
n’y ait pas un code précis de loix péna- 
les ; en effet , quoique les formes du pro- 
cès criminel foient fixées avec précifion , 
l’inffruâion eff fecrette , & la nature de 
la peine eff laiflee à la détermination ar- 
bitraire des juges. D’un autre côté , les 
franchifes du peuple ne font poiqt éta- 
blies avec l’exaébitude que l’on auroit lieu 
d’attendre. Sous l’épifcopat d ’ Adhémar 
Fcibry , qui occupoit le fiege de Geneve 
dans le courant du XIV fiecle , on rédigea 
un certain nombre de réglemens pour le ci- 
vil & le criminel , auxquels on joignit quel- 
ques coutumes & franchifes particulières , 
& l’évêque jura de maintenir l’obferva- 
tion de toutes les difpofitions que cette 
compilation contenoit. Cesffatuts, fil’on 
peut employer cette exprefiion , furent 
confirmés par Amédée VIII , duc de Sa- 
voye. Toutes les fois qu’il s’élève quel- 
que difculîion , le peuple en appelle à ce co- 
de, maisles magiffrats refufent de le recon- 
noirre, parce qu’il a été promulgué avant la 
déclaration de l’indépendance de la répu- 
blique. Quant aux loix qui ont été faites 
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depuis par l’aflemblée générale , il n’y en 
a qu’un petit nombre qui ait été imprimé 
& qui foit entre les mains de tout le mon- 
de. Le relie eft enfeveli dans les archives 
du fénat , parce que Faffemblée générale 
n’ayant point de fecrétaire particulier , 
tout ce qui en émane ell rédigé parle 
Secrétaire du fénat , en forte que celui-ci 
fe trouve être le feul dépofitaire des actes 
qui devroient être fans ceffe expofés aux 
regards de la république entière. Le peu- 
ple a demandé à diverfes reprifes un code 
de lois municipales & criminelles , dont 
toutes les parties furent déterminées de 
maniéré à ne rien biffer à l’arbitrage des 
juges ; mais le fénat a toujours trouvé 
.. -moyen d’éluder cette jufîe réquifition. 

Le code civil de Geneve me paroît la 
partie la plus parfaite de fa conflitutiorr. 
On y a prévu & réglé tout ce qui con- 
cerne le commerce , & fes difpofitions ne 
peuvent manquer de protéger efficace- 
ment les propriétés individuelles. Il efl 
inutile de vous faire une prolixe énuméra- 
tion des loix fomptuaires , elles diffèrent 
peu de celles que l’on obferve dans les ré- 
publiques de la Suiffe , où ces réglemens 
prohibitifs font en vigueur. Mais il efl 
. une loi relative aux banqueroutes , dont 
la févérité eft trop finguliere pour que 
je n’en fafle pas mention. Tout membre 
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de l’un des deux confeils qui vient à fail- 
lir efl immédiatement dégradé , & dès cet 
inrtant il devient incapable d’occuper au- 
cun porte dans le gouvernement , jufqu’à 
ce qu’il ait fait honneur à fes engage- 
mens. Ses enfans même héritent de cette 
incapacité , & nul citoyen n’ert habile à 
exercer une charge publique , tant quejes 
dettes de fon pere ne font pas payées. 

Dans cette ville , comme dans toutes 
les capitales de la Suifle , il y a un grenier 
public. Les magaiins de cette efpece font 
utiles dans tous les états , mais leur né- 
ceflïté fe fait particuliérement fentir au 
milieu d’un peuple auffi nombreux que 
celui de Geneve , & qui fe verroit tout- 
à-coup livré à toutes les horreurs de la 
famine , fi les états voifins venoient à pro- 
hiber l’exportation des grains. En etfèt, 
l’importance de cet établirtement a été 
reconnue à plufieurs reprifes dans des - 
tems de difette , & tous les auteurs , qui 
ont publié des obfervations fur le gouver- 
nement de Geneve, fe font réunis pour 
donner à fon grenier les éloges qu’il mé- 
j rite. Mais ces mêmes auteurs ne me pa- 
roiflent pas avoir apperçu dans fon inrti- 
tution un vice elfentiel que l’on ne peut 
reprocher aux greniers du même genre , 
qui font établis à Berne & à Zuric. Ce 
qu’on appelle ici la chambre du bled ail 
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une commiffion permanente du grand 
. confeil , chargée d’approvifionner le ma- 
gafin aux frais du gouvernement. Le 
grain , ayant été féché dans certaines étu- 
ves très-ingénieufes , efl revendu en détail 
aux fariniers & aux boulangers. L’état 
gagne confidérablement fur cette opéra- 
tion , & le grenier public relie toujours 
avec une réferve fuffifante de blé pour 
nourrir toute la ville pendant 18 mois. 
Jufques-là tout efl bien ; mais on va voir 
que le fardeau de l’établifTement retombe 
fur le pauvre feul. Les directeurs achè- 
tent les grains au meilleur marché poffi- 
ble , & revendent ceux qui ont demeuré 
le plus long-tems dans le magafin , à un 
prix qui excede de beaucoup celui des 
pays voifins ; les boulangers font donc 
obligés de vendre leur pain plus cher & 
d’une moindre qualité que celui que l’on 
achéteroit fur les frontières de Savoye. 
Mais l’importation du pain efl défendue, 
en forte que les familles qui ont des 
moyens font particuliérement leur pro- 
vifion de grain , tandis que les pauvres , 
auxquels cette fpéculation ne peut con- 
venir , font forcés d’acheter à un haut prix 
chez les boulangers leur nourriture quo- 
tidienne. Peut-être, au refie , le gouver- 
nement n’efl-il pas en état de mettre fon 
grenier fur le pied de ceux de Berne & de 
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Zuric , en, /acrifiant le profit de la cham- 
bre du bleu , 1 

La ville eft bien fortifiée du côté de 
la Sàvoye , & l’on y entretient régu- 
lièrement une garnifon d’environ 1000 
hommes. Ces fortifications & cette gar- 
nifon fuffiroient pour repoufler une atta- 
que foudaine ; mais on fent bien qu’elles 
t ne pourroient loutenir un fiege régulier. 

La fécurité de la république naît de fon 
alliance avec les Suilfes , par l’intermede 
de Zuric & Berne ; & comme il efl de 
l’intérêt de la France & de la Sardaigne 
•déménager les Suilfes, &, parconféquent, 
de maintenir l’independance de Geneve , 
cette ville doit fa fureté à ce qui feroit,dans 
1 d’autres circonffances , le fujet de fes 

craintes les plus fondées , c’eft-à- dire , à 
la proximité de deux puiffances guerrières. 

Cette république eff le feul état de la 
Suifl'e qui n’ait point de compagnies ré- 
gulières dans les fervices étrangers; elle a 
fagement défendu l’enrôlement dans tou- 
te l’étendue de fon territoire. 

Je fuis , &c. 

1 
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LETTRE XXXVIII. 

Bienne, 26 Ottobre. 

Le petit état de Bienne , qui contient 
à peine 6000 habitans , eft reflerré entre 
le lac & une partie du Jura , & entouré 
par les cantons de Berne & de Soleure , 
l’évêché de Bâle & la principauté de 
Neuchâtel. La ville de Bienne eft fituée 
au pied même du Jura , à une' petite diS- 
tance du lac qui peut avoir 9 milles de 
long fur 4 de large. Ses bords font rians 
& pittorefques. La ville de Nidau> étalée 
fur fa rive orientale, y forme un char- 
mant point de vue. Vers le milieu du 
lac eft une isle appartenante au canton 
de Berne , & dans laquelle Roufleau per- 
sécuté demeura quelques mois, après avoir 
renoncé à tous Ses droits de citoyen de 
Geneve , & jufqu’à ce que le gouverne- 
ment de Berne l’eût expulfé de fon terri- 
toire. Je ne puis m’empêcher d’obferver 
à cette occalion ,. que le fort de ce phi— 
lofophe n’a pas été moins fingulier que 
Ses opinions , car après avoir été chafle 
de deux républiques , il a trouvé un afyle 
dans la capitale d’une monarchie abfo- 
lue ; & ce qui eft plus extraordinaire , de 
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cette monarchie même , à l’infligation de 
laquelle on fuppofe que les magiflrats de 
Geneve ont fait contre lui un aéle de 
pouvoir arbitraire, aéle dont les fuites 
ont été la diminution de leur autorité. 

L’évêque de Bâle efl fouverain de ce 
petit état;fon pouvoir a été autrefois 
très-confidérable : il efl aduellement ex- 
trêmement limité. La conflitution de 
Bienne efl d’une nature fi finguliere que 
je ne fais trop dans quelle clalfe la ranger. 
On ne peut la regarder ni comme une 
république indépendante , ni comme une 
monarchie limitée ; c’eft plutôt un état 
mixte , qui tient de l’un & de l’autre de 
ces gouvernemens. 

L’évêque de Bâle , ou , comme l’appel- 
lent les cantons proteflans , le prince de 
Porentru , reçoit , lors de fa nomination 
à l’évêché , les hommages des citoyens 
& de la milice de Bienne , accompagnés 
de toutes les cérémonies extérieures du 
vaffielage & de la fubjedion ; mais en 
même tems il efl obligé de confirmer de 
la maniéré la plus authentique & la plus 
folemnelle tous les privilèges & les fran- 
chifes de cette ville. Il efl repréfenté 
par un maire de fa nomination , dont 
l’office &le pouvoir fe réduifent à con- 
voquer & préfider le petit confeil qui 
efl la principale cour de juflice; à re- 
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cueillir les fufïrages & prononcer l’arrêt,' 
le tout fans avoir voix ; & quoique la 
juflice foit rendue au nom du prince , 
ni lui , ni le maire , n’ont le droit de 
faire grâce ou de commuer la peine. Tou- 
tes les caufes , foit civiles , foit criminel- 
les , font portées en première inllance par- 
devant ce confeil ; il y a appel au con- 
feil fouverain , quand elles font très- im- 
portantes. Dans l’un & l’autre cas , cha- 
cune des parties choifit un juge du tri- 
bunal pour lui fervir d’avocat , & ce 
juge efl obligé d’en exercer gratuitement 
l’office. Ce n’efl point à ces jurifconfultes 
que l’on peut appliquer le mot amer de 
Martial (i). Mais il faut avouer que l’ef- 
pece en ell d’une extrême rareté. 

Les revenus du fouverain montent en- 
viron à 300 liv. (lerling. Quelque mo- 
diques qu’ils foient , ils font encore plus 
conlidérables que fon autorité , car il n’a 
pas la moindre part à l’adminillration qui 
efl totalement entre les mains des deux 
confeils réunis. Le grand confeil efl in- 
vefli de la puilfance légiflative, le petit 
confeil efl revêtu de la puiflance exécu- 
tive. Le premier efl compofé de 40 mem- 
bres , le fécond , de 24 feulement. Pour 


(1) /r«J & verba locant . 
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être admiffible dans l’an & l’autre , il 
faut être marié. Ils élifent tous deux leurs 
propres membres. Jufques-là > il femble 
que la constitution Soit totalement aris- 
tocratique. Le bourguemaître ou chef de 
la régence eft élu par les deux confeils , 
& préfide à leurs affiemblées collectives. 
Son office eft à vie , mais tous les ans 
il doit être confirmé dans fon exercice 
par les confeils réunis. Il en eft de même 
de chacun des magiftrats. Les gages atta- 
chés à ces différens offices font plus que 
modiques. En général , les dépenfes du 
gouvernement montent à une Somme fi 
médiocre que Ses revenus , quelque bor- 
nés qu’ils Soient , peuvent être confidérés 
comme inépuifables. 

Il paroît , en outre , que cette républi- 
que protefiante , nonobfiant la Souverai- 
neté de Son évêque catholique , jouit dans 
toute Sa plénitude du droit d’impofer 
les taxes contracter les alliances, décla- 
rer la guerre & faire la paix , enfin , de 
faire tous les actes de l’indépendance la 
plus abfolue. Cette Singulière conftitu- 
tion eft garantie par les cantons de Berne , 
Fribourg & Soleure , avec lefquels l’état 
de Bienne eft étroitement allié , & par le 
moyen defquels il devient membre de la 
confédération helvétique. Et , ce qui n’eft 
pas moins remarquable que tout ce que 
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je viens de dire , l’alliance qui fubfifte en- 
tre Bienne & ces trois cantons , eft lupé- 
rieure à celle qui exifle entr’eux & l’évêque • 
de Bâle , car Bienne a le droit d’envoyer 
un député à toutes les dietes , foit ordinai- 
res , foit extraordinaires , tandis que Ton 
fouverain en efl privé. 

La langue du pays efl un allemand pro- 
vincial , mais eu égard à la proximité de 
la principauté de Neuchâtel , on y parle 
auffi un patois françois. Le petit peuple 
qui l’habite efl très-adif & très-induf- 
trieux , & l’on trouve un allez grand 
nombre de manufadures dans la capitale, 
qui , relativement à fon étendue , a un 
commerce confidérable. 

J’ai été plufieurs fois dans le cas de 
vous obferver qu’en Suifle on trouve dans 
les dernieres clafîès du peuple un degré 
d’intelligence bien fupérieur à celui qui 
efl dans tout autre pays le partage de la 
mêmeefpece d’hommes. Enconféquence, 
je priai hier mon hôte à fouper , & je 
ne le trouvai pas du tout difpofé à être 
un convive filencieux. Il me fit une 
longue defcription des cérémonies qui 
ont eu lieu dernièrement , lorfque les 
citoyens firent hommage au nouvel évê- 
que. Je me fuis beaucoup amufé à l’en- 
tendre exagérer avec tout l’enthoufiafme 
de la vanité nationale, la beauté & la 
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grandeur de ce fpe&acle , la magnificence 
de la proceffion , l’affluence de fpedateurs 
étrangers que cette foiemnité avoit at- 
tirés , enfin , les divertilfemens de tout 
genre qui avoient terminé la fête. Aux 
termes pompeux qu’il employoit , vous 
auriez cru qu’il étoit queflion du couron- 
nement de l’empereur ou du facre du roi 
de France. Je conçois , au refte , que 
pour l’habitant d’une petite ville , dont 
le gouvernement efl adminiftré fans la 
moindre apparence de pompe extérieure, 

& dans laquelle le luxe n’a fait encore nuis 
progrès, cette cérémonie a dû être un fpec- 
tacle raviflant.— rLe récit de ce bon hom- 
me me rappelloit au tems de ces grands 
valfaux de la couronne , qui , prêtant foi 
& hommage à leur fuzerain , lui juroient 
de bouche une obéilfance lige , & fe réfer- 
voient , de fait , tous les droits de l’in-i 
dépendance. > 

Je viens de pafler quelques momens 
dans une promenade qui côtoyé le lac 
dont les rivages font agréablement par- 
femés de maifons de campagne. Au retour, „ 
j’ai traverfé une plaine qui eft entre le 
lac & la ville , & que le confeil , en 
vertu d’une efpece de loi agraire , qui 
fait beaucoup d’honneur à fa légiflation , 
a partagé il y a long-tems entre les ha- 
bitans. Elle eft convertie en un nombre 
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infini de petits potagers bien cultivés.--' 
L’adminiflration publique de cet état en 
- miniature elt , en effet, on ne peut pas 
plus fage. Elle vient d’adopter le fyffême 
de conférer la bourgeoifie à un prix mo- 
déré. Ce réglement ne peut manquer d’ac- 
croître beaucoup la population & le com- 
merce de cette ville. 

Je connois trop bien vos fentimens , 
moniteur , pour croire néceflaire de jus- 
tifier le foin minutieux avec lequel j’ai 
fixé plufieurs fois vos regards fur de petits 
états, qui ne font que des diminutifs de 
républiques. Vous êtes perfuadé comme 
moi que l’étude des diverfes formes qui 
diffinguent les fubdivifions des peuples , 
appartient à la connoilfance des principes 
de la fociété civile , & doit fournir ma- 
tière aux réflexions du philolophe ; en 
un mot , je fuis perfuadé que le moindre 
coin de terre , confacré par la préfence 
de la liberté , elt pour vous un objet 
digne, non-feulement de curiofité , mais 
de vénération. 

Je fuis , &c. 


I 
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Soleure, 2S O&obre. 

La route de Sienne à Soleure ferpente 
au fond d’une vallée fertile & cultivée , 
qui eil enfermée entre les montagnes de 
la chaîne du Jura. La ville de Soleure eft 
agréablement fituée au bord de l’Aar qui , 
éloignant ici fes rivages, coule fur un lit 
plus vafte , & forme une belle riviere do- 
minée par des collines efcarpées. Le pays 
circonvoifin eft très-riant & richement 
diverfifié. 

Je n’uferai pas du droit que les voya- 
geurs s’arrogent, de ralfembler tous les 
contes abfurdes qu’ils rencontrent fur 
leur partage , & j’aurois honte de vous 
affirmer avec certains antiquaires, que 
Soleure fut bâtie par le patriarche Abra- 
ham ; mais j’avancerai fans doute une 
chofe plus raifonnable , & que vous croi- 
rez plus aifément, en vous difant que 
cette ville , au gré de quelques autres , 
ert une des douze qui furent détruites 
lors du départ des Helvétiens pour les 
Gaules Tranfalpines. Quoi qu’il en foit , 
au relie , de fa dertruélion & du tems au- 
quel elle arriva, un grand nombre d’inf- 

Partie IL ' O 


Google 



, -r . 


314 Lettre XXXIX. 

criptions, de médailles & d’autres anti- 
quités, trouvées dans Tes environs , doi- 
vent faire regarder comme probable 
qu’elle a été rétablie par une colonie ro- 
maine , & fon ancienne dénomination de 
Caflrum Solodurenfe la range (ans con- 
tredit dans le nombre des forts romains. 

Durant la période d’ignorance & de 
barbarie , qui fuivit la décadence de l’em- 
pire Romain , on ne connoit guere autre 
chofe de l’hilloire de Soleure , finon que 
cette ville fut faccagée & détruite par 
ces nations feptentrionales qui inondè- 
rent la majeure partie de l’Europe. Depuis 
fa réédification jufqu’à fon admiifîon à 
la confédération helvétique, fon état fut 
femblable à celui d’un grand nombre 
d’autres villes impériales qui trouvèrent 
le moyen d’étendre peu-à-peu leur terri- 
toire , & qui , après de longs efforts & 
différens débats , parvinrent à s’aflurer 
l’indépendance. 

Le canton de Soleure peut avoir douze 
milles de long fur fept dans fa plus grande 
largeur. Son étendue embralfe à la fois 
des plaines &: quelques parties du Jura. 
Sa population eft évaluée entre 40 & 
50000 âmes, dont la capitale feule con- 
tient environ 5000. Tous fes habitans 
font catholiques. Son gouvernement efl 
ariftocra tique &. fondé fur les mêmes prin- 
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cipes que ceux de Lucerne & Fribourg. 

Les familles patriciennes font feules en 
pofleffion des offices publics. Le confeil 
fouverain eft compofé de 120 membres, 
y compris les 35 qui forment le fénat , 

& dont voici l’énumération : deux 
avoyers , onze alt-rath ou confeillers vé- 
térans, & 22 jung-rath ou jeunes confeil- 
lers.Lorfqu’une des places de vétéran viçpt 
à vaquer, elle eft occupée par le doyen ■-■■■: ’X 
des jeunes confeillers ; & le vuide occà^r/ ûv v 
fionné par cette promotion eft rempli 
par un membre du grand confeil , du 
choix des 11 vétérans. C’eft dans le 
nombre de ces vétérans que l’on prend 
les quatre principaux magiftrats de l’état ; 
favoir , les deux avoyers , le banneret & 
le tréforier. A la mort de l’un des avoyers, 
le banneret lui fuccede de droit , après 
avoir toutefois fatisfait à la formalité de 
fe faire nommer par l’aflemblée générale 
des citoyens. Lorfqu’une des places du 
grand confeil devient vacante , elle eft 
remplie par un fujet du choix des vété- 
rans , qui le prennent toujours dans la 
même tribu ou compagnie à laquelle le 
défunt appartenoit. Le corps entier des 
citoyens s’aflemble tous les ans pour con- 
firmer les avoyers & le banneret dans leurs 
fondions ref*pe<ftives. Enmême-tems, les 
22 jeunes confeillers confirment les 11 
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vétérans qui, à leur tour, leur rendent 
le.. même fervice. Toutes ces confirma- 
tions font de pure cérémonie. — On n’eft 
éligible au grand confeil qu’à l’âge de 2,0 
ans , & au fénat qu’à celui de 24. 

• Excepté le tréforier qui efi élu par le 
confeil fouverain , & l’avoyer qui efi , 
ainfi que le banneret, choifi par les bour- 
geois, tous les officiers publics font à 
la nomination du fénat qui efi en même- 
tems le juge fuprême de toutes les caufes 
civiles ■ & criminelles. Les revenus de 
' l’état & les gages de fes magiflrats ne font 
point du tout modiques, eu égard à la 
nature des républiques Suiflés ; en forte 
que les principales familles de la ville doi- 
• vent la meilleure partie de leur aifance 
aux différens emplois qu’elles pofïêdent. 

Le fol de ce canton efi extrêmement 
fertile , & les parties qui font dans le Jura 
abondent en excellens pâturages , mais 
les bras manquent à la culture , & cette 
difette fe fait fentir de plus en plus. Ce- 
pendant la terre efi li favorable aux bleds, 
que l’on peut exporter annuellement-- le 
tiers de ce qu’elle en produit, fans pré- 
judice pour la république. Le commerce 
de la ville & du canton doit être compté 
pour» rien , quoique leur fituation foit 
extrêmement propre à entretenir des re- 
lations très-étendues. 
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L’ambaffadeur de France vers le corps 
helvétique réfide à Soleure , & c’ell 
de-là qu’il diftribue ces perdions ou fub- 
fides que le roi Ton maître s’ell engagé , 
par traité, à payer aux cantons catholi- 
ques , & qui montent à environ 30000 
liv. fterling. Louis XI ed le .premier roi 
de France qui ait eu des- troupes SuilTcs 
à Ton fervice, & qui ait payé des fub- 
fides pécuniaires à ces républicains. Ces 
rétributions le font beaucoup accrues 
fous Tes fucceifieurs ; enhn , le traité d’al- 
liance perpétuelle que François I conclut 
avec lés cantons , immédiatement après 
la bataille de Marignan , el’l regardé 
comme la bafe de tous les traitée qui ont , 
eu lieu depuis entre ces deux puitïances. 
Plufieurs rois ont tiré de grands fervices 
de l’infanterie Suifi'e qui combattoit fous 
leurs drapeaux ; elle a aidé Henri IV à 
monter fur le trône de fes ancêtres , & 
fut d’une grande utilité à Louis XIII Üc 
à Louis XIV, dans les différentes guerres 
ou ils fe trouvèrent engagés ; & en cirer , 
nulles troupes ne fe font plus éminem- 
ment diflinguées par leur fidélité, leur 
valeur & leur difcipline. 

Ce fut fous le régné de Louis XIV , 
en l’année 1663 , que fut ligné le dernier 
traité qui ait été conclu entre la France . 
& la totalité de la confédération heivé- 
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i tique. Cette alliance devoir fubfifier pen- 
dant la durée fucceffive de la vie du mo- 
narque & de celle du dauphin Ton fils , 
& huit ans au-delà ; mais vers la fin de 
Ton régné , le roi , eu égard à la mort de 
Ton fils , ayant' propofé aux cantons le 
renouvellement de l’alliance, en Ton nom 
& celui de Ton fuccelfeur , les états pro- 
tefians lui refuferent leur confentement ; 
& en conféquence le nouveau traité n’eut 
lieu qu’avec les états catholiques & la ré- 
publique du Valais. 

Cette alliance difîeroit en quelques par- 
ties effentielles des alliances précédentes, 
particuliérement en ce qu’il y étoit fii- 
pulé , qu’au cas où le royaume de France 
feroit aflailli , les républiques Suifles con- 
tractantes permcttroient une levée addi- 
tionnelle qui fe feroit aux frais de fa ma- 
jefié , & qui ne pourroit excéder 16000 
hommes; mais, qu’au contraire, fi le 
corps helvétique entier , ou l’un des 
cantons en particulier , venoit à être at- 
taqué par une puilfance étrangère , le roi 
feroit obligé de fournir autant de trou- 
pes qu’il feroit jugé néceflaire ; & enfin , 
que fi quelque démêlé furvenoit entre 
les cantons contraétans , fa majefté , à la 
réquifition de la partie léfée , feroit auto- 
rifée à effayer tous les moyens amicaux de 
pacification ; mais que s’ils demeuroient 
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fans effet , le roi, en fon nom & celui 
de fon fuccefleur , s’obligeoit à contrains 
dre l’aggrefleur de fe conformer aux trai- 
tés fubîiffans entre les cantons & leurs 
co-^alliés (l). Ce dernier article fembloit 
autoriferen quelque forte l’immifcion du 
roi de France dans les affaires politiques 
de la Suifle , & fous ce point de vue, 
•il parut , à plufieurs de ces républicains , 
dangereux &: incompatible avec l’indé- 
pendance abfolue que leur patrie avoit 
jufqu’aiors mife au-deffus de tous les 
avantages. 

La cour de France s’efforce maintenant 
de perfuader aux cantons proteffans d’ac- 
céder à l’alliance , pour réunir encore 
une fois les deux puiflances par un traité 
général , & l’on efpere qu’on ne tardera 
pas à tenir à Soleure une diete pour cet 
objet (2). 

Je fuis, &c. 


( 1 ) Voici l’article : Qjie file corps helvétique , ou 
quelque canton , cjl troublé intérieurement ma- 

iejli , ou les rois fesfuccefcurs employèrent d'abord 
les bons offices pour pacifier ces troubles ; & que Ji cette 
voie n'avoit pas tout l'cjj'ct defiré , fa snajejïé etn- 
ployer a à fies propres dépens les forces que Dieu lui a 
mifes en main , pour obliger l'aggrcffeur de rentrer 
élans les réglés preferites par les alliances que les can- 
tons cfi les alliés ont e ntr'etex. Dictionnaire encyclo- 
pédique, mot Helvétique , page 109. Note de 
l’Auteur 

( 1 ) L’alliance a été en effet conclue à Soleure 
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Bâle, i Novembre. 

L ,. - .. 

E chemin de Soleure à Baie pafle au 
milieu du Jura , & ferpente le long de 
la vallée de Balfthal. Cette vallée elt re- 
marquable par fa fertilité , &- quelque 
agrefte & hérilTée qu’elle foit , elle eft par- 
faitement bien cultivée dans plufieurs de 
fes parties. • . 

Je me fuis un peu détourné de la route 
direéte , pour voir les ruines d ' Augufla- 
Rauracorum , qui fut jadis une ville 


en Mai 1777, entre le roi de France, d’une part, 
de l’autre les XIII cantons & tous leurs alliés. La 
durée de ce traité eft de $0 ans. Conformément à 
fa teneur, fi le royaume de France venoit à être 
attaqué, lesSuiflcs lui dev» oient un feconrs extraor- 
dinaire de 6ooo hommes ; & fi l;s cantons ou leurs 
alliés étoient a (Ta i 1 1 i s , le roi , dès qu’il en feroit re- 
quis , leur envcrroit à fes frais tous les fe cours qui 
feroient jugés nécclfnres. On a fadement omis l’ar- 
ticle relatif à la médiation de la France, compris 
dans le traité conclu en 1715 avec L s états catholi- 
ques. Avant cette derniere alliance, nul des états 
proteftans ne recevoit des pen lions de la France; 
mais parle 16e article de celle-ci , les proteftans de 
Glaris, d’Appenzell, ainli que la ville de Bicnne, 
font convenus d’accepter les argents de paix d'al- 
liance. Note de l’àuteur. 


Digi 


B A L E. 32.1 

romaine confidérable. Elleefiaujourd’hu 1 
réduite à l’état d’un fimple village , fitué 
au bord du Rhin , & qui appartient au 
canton de Bâle (1). Les relies de fon 
ancienne fplendeur font on ne peut moins 
confidérables , & tout fe borne à quel- 
ques pilaflres de marbre encore fur pied ,> 
aux fragmens de quelques autres ; enfin , 
à une efpece d’enceinte fémi-circulaire 
de murailles , élevée fur un tertre , & 
dont la meilleure partie efi convertie en 
des monceaux de débris couverts de ron- 
ces. De la forme de ces ruines , j’aurois 
difficilement pu deviner qu’elles font les 
refies d’une portion de théâtre , dont l’en- 
femble devoit être allez fpacieux pour 
contenir plus de 1 2000 fpedateurs ; npais- 
le célébré Schcepflin a donné , dans fon 
Alfacia illujhata , une defcription tir4 
confianciée de ce théâtre & de fes,di$B$n4. 
fions , accompagnée de celle d’un temple 
auquel, les colonnes de marbre dont je 
vous ai parlé ont dû appartenir. On trouve 
encore ici les refies de quelques petits 
aqueducs , qui apportoient de Peau de la 
difiance de plus de 1 z milles ; mais aucun 
de ces monumens de l’antiquité n’a quel- 
que chofe d’alfez remarquable , pour mé-r 
riter une vifite particulière. 


(0 » Il fe nomme Augft Note du traduÜeur. 
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Les payfans, en fouillant la terre dans 
le voifinage de ces ruines , trouvent fré- 
quemment des médailles des empereurs , 
depuis Augufle jufqu’à Conftantin ; & 
l’expérience leur a appris à diftinguer avec 
quelque précifion celles qui font rares > 
de celles qui font communes. J’ai acheté 
d’un laboureur un Trajan & un Albinus 
qu’ il venoit de découvrir ; & quoique la 
première fût fans comparaifon mieux con- 
servée , il me fit payer la fécondé trois 
fois autant , parce que , difoit-il, c’étoit 
la première qu’il voyoit. 

J’arrivai avant-hier à Bâle, ayant de 
bonnes raifons pour croire qu r ii étoit 
midi ; quelle fut ma furprife d’entendre 
toutes ies horloges de la ville me don- 
ner un démenti en fonnant une heure f 
Le fait efl que cette ville avance d’une 
heure fur le refte de l’Europe. On 
donne différentes raifons de- cette fin- 
gularité : quelques - uns affurent qu’elle 
doit fon origine au dernier concile de 
Bâle r pendant la tenue duquel on s’étoit 
avifé de hâter les horloges , pour faire 
lever les évêques & les cardinaux , 
gens afîez indolens , & qui ne fe pref- 
foient jamais de fe rendre à l’affemblée. 
D’autres vous renvoient à une confpi- 
ration: on devoit, difent-ils, furpren- 
dre la ville au coup de minuit', & afiak 
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flner les magiflrats; un des bourguemaî- 
tres , averti du complot peu 1 de rems 
avant Ton exécution , imagina de faire 
fonner une heure à l’horloge ; les conju- 
rés crurent , chacun en particulier , avoir 
manqué l’inflant, & fe retirèrent : on 
ajoute que la marche de l’horloge a été 
confervée en mémoire de l’événement. 
Enfin , l’on donne une troifieme caufe à 
cette étrange coutume , & celle-ci ne 
vous paroîtra pas la moins vraifembla- 
ble. Tout le monde fait que le chœur 
des églifes eff tourné vers le levant ; ce- 
lui de la cathédrale de Bâle s’écarte un 
peu de cette direétion, & le cadran fo- 
laire qui jegle la marche de l’horloge de 
la ville , placé fur le mur extérieur , par- 
ticipe à cette déclinaifon , qui, fuivant 
le calcul du célébré Bernouilli , apporte, 
dans fes indications une erreur de plus de 
45 minutes. 

Quelle que foit , au refie , l’origine de 
cet ufage bizarre , les Bâlois y font 
tellement attachés qu’aufli fouvent que 
l’on a propofé au confeil fouverain de 
le réformer, la motion a été rejettée , 
& le peuple croiroit férieufement que 
l’on empiete fur fes libertés , fi l’on s’a- 
vifoit de foumettre fes horloges à l’heure 
du refte de la chrétienté. Il y a quelques 
années qu’il fut fecrétement convenu 

O 6 
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venu entre un certain nombre des' chefs 
de la ville , que l’on courberoit tous les 
jours le flyle du cadran d’une demi- 
minute, pour le ramener infenfiblement 
à l’heure véritable. Cet expédient fut 
mis en pratique , & l’horloge de la ville 
avoit déjà gagné près de trois quarts 
d’heure, quand un accident découvrit 
- le complot. Grande rumeur... & les ma- 
giffrats fe virent obligés de remettre les 
chofes dans leur premier état. Tant il 
efl vrai que les coutumes les plus indiffé- 
rentes , & même les plus abfurdes, jet- 
tent dans les efprits du vulgaire de fi pro- 
fondes racines , qu’il eft fouvent impof- 
fible de les extirper, & toujours dange- 
reux de le tenter. Ceci eff vrai , fur-tout 
chez un peuple tel que celui qui habite 
cette contrée, & qui montre une aver- 
fiq; sv infurmonrable pour tout change- 
ment , quelque peu importans que puif- 
.fent être les objets fur lefquels il porte- 
roit ; je n’ai pas befoin de vous rappel- 
ler combien il fallut de tems pour nous 
perfuader , à nous Anglois, décompter 
les années comme le reffe de l’Europe 
civilifée (2). 


(2),, Il n’eft perfonne qui ne trouve dans fa mé- 
» moire une fouie de faits finguliers relatifs à l’atta- 
53 chemtnt aveugle que le peuple a pour fes ufages, 
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Baie efî dans une fitu'ation délicieufe 
fur les bords du Rhin , & dans le lieu 
même où ce fleuve qui prend ici une lar- 
geur, une profondeur & une rapidité 
confidérables , quitte fa direûion de l’o- 
rient à l’occident pour tourner tout-à- 
coup vers le nord. Cette ville efl divifée 
en deux parties jointes par un beau 
pont ; la plus grande efl du côté de la 
SuitTe , & la plus petite du côté de l’Al- 
lemagne. Cette pofition efl des plus fa- 
vorables pour le commerce , & cette avan- > 
tage n’a point été négligé , car on compte 
dans Bâle un grand nombre de manufac- 
tures de toute efpece , & fes principaux 
négocians font un commerce suffi riche 
qu’étendu. 


„ mais j’en citerai un que je crois peu connu. En 
,, 1776, un maître d’école novateur vint t uiibler 
,, la tranquillité d’un village de l’évéché de Spire, 
,, qui , de teins immémorial . avoit coutume de pla- 
,, cer l’y immédiatement après 1’* , dans fon alpha- 
„ hct. Le nouveau mentor de la jeune (Te crut faire 
„ merveilles en le mettant à la place qu’on lui 
,, accorde ailleurs ; mais les têtes du village . moins 
„ faciles à corriger qu’un alphabet, s’enflammèrent 
,, contre l'innovation; la fermentation pafla des 
„ enfans aux peres; la querelle s’échauffa, devint 
,, tragique. .. il- a fallu fioo dragons pour foutenir l’y 
,, & le maître d’école dans leurs nouveaux poftes; 
„ mais on doute que le village puifle fe refondre à 
„ faire apprendre à lire à les enfans, depuis la fa- 
,, talc tranfpofition qui a li fort dérangé fes idées ”. 
», Note du traduéleur. 
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La cathédrale efl un édifice gothique , 
qui ne manque point d’élégance , mais 
que l’on a étrangement défiguré par le 
gros rouge dont on a barbouillé tout Ton 
extérieur. Dans cette cathédrale , repo- 
fent , Tous un marbre , les reftes véné- 
rables du grand Erafme. Cet écrivain 
célébré réunilîoit au (avoir le plus pro- 
fond une élégance de flyle particulière , 
& une vivacité d’efprit , qu’il exerça 
non- feulement contre les vices & l’igno- 
rance des moines , mais contre les abus 
& le défordre de l’églife romaine. Il fut 
le précurfeur de Luther, & 'commit les 
premières hoftilités contre les catholi- 
ques , dans l’affaire de ia vente des in- 
dulgences; mais lorfqu’enfuite la que- 
relle prit un tour plus férieux , & que la 
rupture devint inévitable , il condamna 
les entreprifes de cet impérieux réforma- 
teur, & les regarda comme inexcufables. 
En vain il avoit lui-même cenfuré & mis 
au grand jour les abus tant reprochés à 
la religion catholique , il prêchoit avec 
zele l’obéiflance fubmiflive à ce qu’il 
appelloit l’églife univerfelle. Conformé- 
ment à ces principes , il engageoit les 
proteftans à faire enforte d’obtenir par 
des moyens doux ce qu’ils pourroient 
perd e par une révolte indiferette. 

Des confeils aufîi modérés ne pouYQient 
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convenir à refprir impétueux & entre- 
prenant de Luther; en forte qu’Erafme 
jouantte rôle de médiateur, & cherchant 
à rallentir de tsüs côtés les flammes de 
la difcorde , ne réuflit qu’à s’attirer la 
haine des deux partis; & tandis que l’un 
lui reprochoit d’avoir été trop loin , 
l’autre le blâmoit de n’avoir pas été beau- 
coup plus loin encore. C’efl par alluflon 
aux incertitudes de fa conduite , qu’un de 
fes adverfaireslui appliqua heureulèment 
ce vers de Virgile : 

Terrât inter cœlttmque voLibat. 

Il voloit entre le ciel & la terre. 

A le juger impartialement , la vérité pa- 
roît être qu’il ne fe fentoit nullement 
difpofe à devenir le martyr de la caufe. 
La timidité naturelle de fon caraâere, 
jointe à une déférence trop grande pour 
des perfonnes d’un rang & d’un pouvoir 
fupérieur , & peut-être.... le dirai-je ?...., 
la crainte de perdre fes penfions , ont 
pu être au nombre des motifs prépondé- 
rans qui l’ont engagé à prendre décidé- 
ment un parti oppofé à celui des réfor- 
mateurs, & à condamner leur féparation 
de J’églife de Rome. 

Il y auroit néanmoins de l’injuflice à 
attribuer entièrement la conduite d’Eraf- 
me à des confidérations perfonnelles \ on 
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doit imputer beaucoup aux impreiïîons 
profondes d’anciens préjugés , & quel- 
que chofe à cet amour de la pa$c , qui 
étoit naturalifé dans fon cœur , ainfi qu’à 
cette lludieufe tranquillité , qui femble 
avoir été le principe déterminant de la 
majeure partie de fes aélions. Mais quand 
même on découvriroit dans le cara&erede 
ce grand homme quelque chofe qui pût 
préfenter une face douteufe , fa mémoire 
n’en doit pas moins être facrée pour tout 
ami du génie , du favoir & de la modé- 
ration. Le feu de l’imagination, la fa- 
gacité du jugement , une érudition pro- 
fonde & variée, étoientà la fois fon par- 
tage. Il a fu donner un vernis d’élégance, - 
même à des controverfes théologiques , 
& a contribué beaucoup à délivrer les 
lettres du jargon fcholailique qui infec- 
toit leur langage ; en un mot , il ne lui 
manqua rien , li ce n’ëft peut-être un peu 
'plus de courage , pour réunir les futfrages , 
& fe trouver au rang des hommes prin- 
cipaux de fon fiecle. 

Erafme a fait jaillir beaucoup de gloire 
fur cette ville , en la choililfant pour fa 
réfidence favorite, & en publiant dans 
fon fein la plus grande partie de fes inef- 
rimabîes ouvrages. On conferve avec vé- 
nération dans la bibliothèque publique 
un petit nombre de fes lettres , & fon 
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teffament écrit de fa main , ainfi que Ton 
couteau & fon fceau. 

La bibliothèque poffede quelques ma- 
nufcrits précieux ; on peut mettre a,u 
rang des plus curieux ceux qui contien- 
nent les pièces relatives au concile de 
Baie, & certains volumes de lettres adref- 
fées aux premiers réformateurs , ou écrites 
par eux-mêmes , & par un grand nombre 
d’hommes de lettres , des XV e , XVI e & 
XVII e fiecles. La colle&ion des livres 
imprimés eff peu nombreufe , mais re- 
marquable par des éditions rares & pré- 
cieufes. & fur- tout par celles du XV e 
fie cl e. 

Dans une fuite de falles appartenantes 
à la bibliothèque, on trouve un cabinet 
d’hifloire naturelle, un médailler , une 
.colleélion de pierres gravées , quelques 
antiquités découvertes à Augjl y enfin , 
un nombre confidérable d’effampes , & 
quelques tableaux & defîins, qui font, 
pour la plupart , des originaux de Hol- 
bein , peintre né dans cette ville. Les 
peintures font en général delà plus par- 
faite confervation ; & ce qui ajoute un 
prix ineftimable à leur fuite , c’eff que le 
connoifieur y peut fuivre à la trace les 
différentes maniérés du maître , & com- 
parer les ouvrages de fa jeunefle avec 
ceux de fon meilleur âge. La plus pré- 
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cieufe de Tes produéfions efi une paffion 
divifée en huit tableaux , dans lefquels 
ce grand artifte a porté à fa perfe&ion le 
coloris brillant qui difiingue fi fingulié- 
rement toutes Tes compofitions. J’ai été 
frappé d’un profil d’Erafme , Ton ami 
& Ton patron. Il le repréfente écrivant 
fon commentaire fur S. Matthieu ; & l’on 
difiirgue dans le cara&ere de fa figure , • 

un efprit, un feu, qui peignent admi- 
- rablement l’ame & les talens de ce grand 
homme (}). 

La danfe des morts , qui fe voit dans 


* \ 

t (3) ,, Parmi les tableaux de Holbein , j’ai rcmar- 

„ que un charmant piortrait que ce grand peintre 
„ fit d’une dame de Bâle, qui, de fon tems, avait 
,, de la célébrité. On imaginera Facilement de quel 
,, genre étoit fa renommée, quand on Taura qu’il 
,, l’a vêtue en lais, & qu’il l'a accompagnée d’un 
,, amour qui s’appr.ye fur fes genoux , tenant à la 
„ main un de fes dards les plus acérés. Ce tableau 
„ a étï retrouvé fur un autel , où le peuple adoroit 
,, la belle fous le nom de la mere de Dieu. Le cadre 
„ noir oui l’entoure porte encore cette infeription 
,, pieufe, écrite en lettres d’or : Verbum Dominima - 
,, net in œternum. Ce^te niéprife me rappella celle 
„ des habitans de Fribourg en Brifgaw, qui , tous 
„ les ans encore, portent a la proccffion de la Fête- 
,, Dieu une ftatue de la vierge, parée d’un chapelet 
,, de me'dailles d’or. Ce prétendu chapelet cft ter- 
,, miné par une grofle médaille du poids de 10 à it 
„ louis, où l’on voit d’un côté un livre ouvert, 
„ avec les deux lettres A C. , expliquées par le re- 
,, vers, qui porte, en bon allemand, le formulaire de 
„ la confeffion d’Augsbourg". Note du traducteur. 
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le cimetiere des prédicateurs du fauxbourg 
Saint-Jean, eft toujours montrée aux 
étrangers comme un ouvrage de Holbein. 
Elle efl peinte à l’huile fur un mur , & 
gardée par une baluflrade de fer ; mais 
comme elle a été retouchée par différentes 
mains , il efl: impofiible d’y retrouver la 
moindre trace du pinceau de Holbein, 
& dans le fait , M. Horace TValpole & 
d’autres juges auffi peu récufables , ont 
prouvé jufqu’à l’évidence , que non-feu- 
lement cetre danfe a été peinte avant la 
naifl'ance de ce peintre , & pour confer- 
ver la mémoire de la pefte qui ravagea 
Baie pendant la tenue du célébré concile , 
«convoquéen 1431 par le pape Eugène IV, 
mais que Holbein ne fut pas même em- 
ployé à la réparer. Il efl probable , à la 
vérité , que c’efl dans cet ancien monu- 
ment qu’il a pris l’idée de fes fameux 
deflins de la danfe des morts.. En traitant 
ce fujet , il a déployé une richefle d’ima- 
gination fi furprenante , il a montré tant 
de jugement dans fa maniéré de grouper 
les figures , & tant d’efprir dans leur exé- 
cution , que Rubens fe plaifoit à étu- 
dier ces deflins avec une attention par- 
ticulière , & ne dédaigna pas d’en faire 
lui-même des copies (4). 

(4) Les originaux furent achetés par Al. Fltjf- 
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Il exifte quelques eftampes gravées 
d’après ces deffins par Hollar , mais elles 
font très- rares. M. de Mechel , célébré 
artifîede cette ville , s’occupe maintenant 
à en donner des gravures, faites fur les 
originaux ( 5 ); elles ne peuvent man- 
quer d’être bien reçues par les amateurs 
des beaux arts (6). 


ch mann de Strasbourg , à la vente de la fameufe col- 
ltétion de M. Crozat à Paris , dont Mariette a donne 
un catalogne. Ils font maintenant entre les mains 
du prince Gallitzin , ambalTadeur de Ruüie àVienne. 
Ils confiltent en 44 petits deffins. Les contours font 
efquifies à la plume , & ombrés légèrement à^l’encre 
de la Chine. J’ai été à portée de les voir fouvent 
pendant mon féjour à Vienne ; & ce qui m’s^ tou- 
jours frappé le plus, c’eft l’étonnante variété d’at- 
titudes & de carafteres fous lefquels lamorteft re- 
préfentée. Note de l’Auteur. 

(5) Ces cftampes ont été mifes an jour depuis que 
cette lettre cft écrite. M. de Mechel en a augmenté 
la fuite de 4 deffins qui ne font point dans la collec- 
tion du prince de Galitzin, & qu’il a pris dans les 
gravures de Hollar. Mais il a rejetté , comme étran- 
gers au fujet , plufieurs groupes délicieux d’enfans 
bachiques, qui me paroiffoient égaler en vérité & 
en beauté tout ce que j’ai vn de mieux dans Rubens. 
M. de Mechel conclut ingénienfemeiit de la parure 
& du caraéterc de quelques-unes des figures de la 
danfe des morts, que l’auteur les a deffinees pen- 
dant fon féjour en Angleterre. Elles etoient proba- 
blement dans la collection < VArunAel , quand Hol- 
lar les copia. Note de l’Auteur 

(6) „ Vers l’époque où Holbein d. ffina cette danTe 
„ des morts, ce genre de compofition étoit fort à 
,, la mode. Entr’autres ouvrages fur ce fujet, j’ai 
„ vu un livre curieux , intitulé : Lesjimtilacbm cy 
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II achevé aufîî une fuite d’eflampes 
faites d’après les beaux tableaux de la 
galerie de DuJTeldorjf\ & les gravures 
des fameufes médailles de Hedlinger. Cet 
habile graveur potTede lui - même une 
colle&ion de tableaux peu nombreufe , 
mais bienchoilie; quant à fes elîampcs 
qui font l’objet de fon commerce , il en 
a le magafin le plus complet de l’Europe. 
Je ne connois pas un homme auquel le 
voyageur curieux puiffe s’adreffer avec 
plus d’avantages , & dont il puiffe rece- 
voir des avis plus inflructifs que de M. 
de Mechel. Il réunit à une étude parti- 
culière des merveilles, phyfiques de la 
Suifle , des connoiffances détaillées fur 
les gouvernemens , les coutumes & les 
mœurs des différens cantons. Lié d’inti- 
mité avec ce qu’il y a de plus eftirnable 
parmi les favans de fon pays , fes lettres 
de recommandation font les plus défira- 
bles & les plus utiles de toutes ; & l’on 
peut dire qu’il a autant de plaifir à ren- 


,, hijloriées faces de la mort , autant élégamment pour- 
„ tr ai clés que artificiellement imaginées . A Lyonfoubz 
,, Vécu de Coloigne , 1538; dans lequel on trouve 
„ 41 gravures en bois, enluminées, & dont le pre- 
„ mier trait eft très-bon. Plufieurs de ces gravures 
,, m’ont rappelle la danfe des morts de Holbein, 
„ mais je n’ai pas^pu comparer Note du traduc- 
teur . 


Digitized by Google 



334 Lettre X L I. 

dre de bons offices que l’on peut en avoir 
à les recevoir. Un grand fonds de bonne 
humeur & une aimable franchise de ca--' 
raélere , jointe à une' certaine originalité 
de maniérés , fe réunifient à tout ce qu’il 
a d’ailleurs d’excellentes qualités, pour 
rendre fa connoiflance auffi agréable 
qu’utile. 

Je fuis , &c. 


L E T T T R E X L I. 

Confiitution de Bâle. 

1T j A ville de Bâle étoit autrefois fous la 
domination de fes évêques , mais leur 
autorité reçut peu- à- peu tant d’atteintes , 
qu’avant la réformation même elle étoit 
à-peu-près réduite à rien. En 1501 , 
le canton s’unit à la confédération helvé- 
tique, & y prit le neuvième rang. De- 
puis cette époque , les évêques abandon- 
nèrent Bâle pour fixer leur réfidence à 
Porentru , & bientôt ils achevèrent de 
perdre le petit nombre de prérogatives 
& l’ombre de pouvoir qui leur refioient. 
Lors de l’introdu&ion delà réformation, 
la confiitution civile du canton de Bâle 
changea en quelque forte de nature, & 
le parti arifiocratique ayant perdu de fon 
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pouvoir , on vit prendre au gouverne- 
ment une forme plus populaire. 

Si l’on confidéroit théoriquement la 
nature de l’ariftocratie & de la"démocra- 
tie , on croiroit à peine poffible de di- 
vifer ces deux formes de gouvernement 
en autant d’efpeces que la Suilfe en pré- 
fente. Car , dans ce pays , il n’eft pas 
une feule république qui ne foit modi- 
fiée de maniéré à ne pouvoir être con- 
fondue avec aucune de celles du même 
genre ; & dans cette diverfité de formes , 
il n’en eft point de plus finguliere que 
celle de Baie. Si l’on fe contente de jet— 
ter un coup- d’œil fur les grands traits* 
de fa conftitution , on n’y voit qu’une 
ariftocratie abfolue (i) ; mais un fécond 
regard donné à fes détails , la montre in- 
clinant vers la démocratie. La puiffance 
légifiative réfide dans la réunion du grand 
& du petit confeil , compofés enfemble 


(i) L’ariftocratie définie dans le fens le plus 
étroit, eft ce gouvernement qui met le pouvoir fu- 
prême entre les mains des nobles, à Pexclufion du 
peuple; mais je n’employe ici cette dénomination, 
que pour défigner celui qui confine l’autorité fou- 
veraine dans un nombre limité de citoyens, fans 
confidérer s’ils font praticiens ou plébéiens, nobles 
ou roturiers. Car à Bâle , tout citoyen noble , & 
qui- par choix vent conferver fon titre de noblefle, 
eft exclus fans retour du nombre des éligibles au 
confeil fouverain. Note de l’Auteur. 
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d’environ 300 membres ; ainfi combinés» 
ces deux confeils jouiffent d’une autorité 
que rien ne borne ni ne contredit. D’eux 
feuls émanent les loix ; à eux feuls il 
appartient de déclarer la guerre , de faire 
la paix , de créer des impôts ; ils nom- 
ment à tous les offices de magiflrature ; 
ils élifent leurs propres membres; ils dif- 
pofent de tous les emplois publics ; ils 
confèrent le droit de bourgeoifie. 

L’adminiflration générale des affaires 
de l’état eff commife par le confeil fou- 
verain au fénat ou petit confeil, c’eff-à- 
dire , à une partie de lui-même. Ce fé- 
nat , compofé de 60 membres , outre les 
quatre chefs de la république , qui font 
deux bourguemaîtres & deux tribuns, 
eff partagé en deux divifions égales , qui 
alternent. La divifion en exercice y de- 
meure un an ; pendant ce teins , elle juge 
définitivement toutes les caufes crimi- 
nelles , furveille la police , & exesce diffié- 
rens pouvoirs fubordonnés au confeil 
fouverain. 

Le corps des citoyens ne s’affemble 
qu’une fois l’an pour recevoir le ferment 
que font publiquement les magiffrats , 
de maintenir les loix dans leur intégri- 
té , & de conferver fans atteinte les li- 
bertés & immunités du peuple. Le fer- 
ment réciproque d’allégeance aux magif- 
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trats eft reçu des citoyens dans leurs tri- 
bus refpe&ives. 

Quel que foit cependant le pouvoir 
illimité du confeil fouverain , & l’im- 
portance de Tes prérogatives , le moin- 
dre des citoyens eft également capable 
d’y être admis , & peut réellement y en- 
trer , vu le fingulier procédé mis en ufa- 
ge dans les éle&ions. Car les fénàteurs des 
deux confeils font pris dans toutes les 
clafles des citoyens , les membres feuls de 
l’univerfité exceptés. Les citoyens font 
divifés en 18 tribus, 15 defquelles ap- 
partiennent à la grande ville , & 3 feu- 
lement à la petite : chacune des 15 pre- 
mières fournit quatre membres au fénat , 
& les 18 enfemble en fourniflent cha- 
cune a au grand confeil (i). Toutes 


(2) „ Il me femble que M. Coxe confond. Les 
,, citoyens de la petite ville font fondus dans les 
,, tribus de la grande, & quoique ceci rendit leur 
„ condition abfoiument égale, ils ont obtenu d’é- 
,, tre encore formés en trois fociétés (çefcllfchaf. 
,, ten) , qui envoyent chacune 12 membres au 
,, grand confeil. Les droits particuliers du petit Bàle 
,, font fort finguliers, fes citoyens perdentle droit 
,, de cité ipfo fncio, lorfqu’ils vont habiter la gran- 
„ de ville: & ceux de fes confeillers qui s’établif- 
„ fent dans cette derniere font obligés de conferver 
„ une chambre dans la petite ville, & d’y laitier 
,, leur robe magitlrale , pour aller l’y prendre & l’y 
„ dépofer les jours de confeil ”. Note du traduc- 
teur. 

Partie II. P 
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ces élevions fe faifoient autrefois â la 
pluralité des voix : mais , comme au 
moyen de cette méthode , le candidat le 
plus riche étoit toujours certain d’être 
préféré , on établit ce qu’on appelle le 
ternaire : trois candidats étoient nom- 
més , & le fort décidoit entr’eux. 

Quoique cette maniéré d’élire fût un 
obflacle allez puifTant oppofé à la cor- 
ruption il ne parut pas encore fuffifant 
pour contrebalancer l’influence des ri- 
cheffes ; & les marchands , qui compofent 
la majeure partie du confeil fouverain , 
ne parvenoient que rarement ou jamais 
aux charges honorables & lucratives de 
l’état. Iis firent donc palier une loi qui 
changea le ternaire en fenaire. Depuis , 
au lieu de trois candidats , on en élit fix 
pour faire décider au fort celui qui oc- 
cupera le porte vacant. Leurs noms font 
placés dans 1 un fac , & fix billets , fur 
l’un defquels on a écrit la dénomination 
de l’emploi vacant, font mis dans un au- 
tre. Deux perfonnes font nommées pour 
tirer cette lotterie ofllciale , & puifent à 
la fois dans les facs : celui des compéti- 
teurs avec le nom duquel ori tire l’heu- 
reux billet obtient l’emploi défigné. 

Ce feroit vous faire elfuÿer tout l’en- 
nui d’un détail peu intéreflant , que d’en- 
treprendre l’énumération minutieufe des 
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formes & des circonflances requifes pour 
procéder au choix des différens candi- 
dats qui doivent courir le hafard de la 
nomination. Je me contenterai de vous 
en donner une idée générale , en vous 
difant que lorfqu’il vient à vaquer une 
place dans le grand confeil , par exem-' 
pie, les lix "compétiteurs doivent être 
choifis dans la tribu même du défunt & 
par ceux des membres du grand confeil 
qui font de la même tribu. Les candi- 
dats pour le grand fénat font , dans cer- 
taines occafions , nommés par le confeil 
fouverain entier , & dans d’autres , par 
ceux de fes membres , feulement qui 
appartiennent à la tribu qui a perdu ce- 
lui dont le (iege eft vacant ; mais dans 
l’un & l’autre cas , les candidats doivent 
être membres du" grand confeil. Il eft une 
feule circonftance dans- laquelle le fe- 
naire n’efl point en ufage ; c’eft à la 
mort d’un bourguemaître , car alors un 
des tribuns lui fuccede de droit. 

On imagineroit que des maux de tous 
les genres doivent être la fuite néceflai- 
re del’ufage abfurde qui abandonne ainli 
aux caprices du fort le foin de remplir 
les polies les plus importans du gouver- 
nement ; & en effet , il n’eli pas rare de 
..voir un candidat, capable par fes con- 
noilfances & fes talens , de rendre de 

P 2 
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grands fervices à l’état , attendre en vain 
toute fa vie le billet heureux que la for- 
tune fe plaît à donner à celui qui eft le 
moins propre à remplir les devoirs qui 
lui font impofés. Cependant, nonobs- 
tant les bévues inféparables de ce, pro- 
cédé , les affaires publiques font en gé- 
néral afl'ez bien conduites; & il n’y a 
qu’un très-petit nombre d’exemples , fi 
même il y en a , que la juftice ait été 
mal adminiftrée , ou que l’innocence ait 
été Sacrifiée à la richefle ou au crédit. 

Les confeillers d’état & les différens 
magiftrars ne font pas les Seuls dont les 
offices s’acquièrent par le fort. Qui croi- 
roit que l’on emploie la même méthode 
pour élire les profeffieurs de l’univerfité ? 

Il efî vrai que les trois candidats (car 
dans ce cas-ci le., ternaire eft encore en » 
ufage) doivent être choifis dans le nom- 
bre de ceux qui ont. pris le do&orat ; 
mais il arrive de-là que rien n’eft plus 
commun que de voir des gens Solliciter 
l’avantage d’être mis au nombre des can- 
didats pour une chaire qui n’a jamais été 
l’objet de leurs études , lorfque celle qui 
auroit pu leur convenir, eft aéfuellement 
occupée ; parce qu’en cas de Succès les 
profelfeurs déplacés troquent enfemble , 

& tout rentre dans l’ordre. Je produirai, 
un exemple de ces permutations dans une 
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famille connue de tous ceux qui font ver- 
fés dans l’étude des fciencesexaûes. Jean 
Bernouilli , ce fameux profefleur de ma- 
thématiques de l’univerfité , qui mou- 
rut en 1748 , laiffa deux fils , Jacques & 
Jean , qui vivent tous deux, & qui jouif 
fent de la célébrité due aux rares talens 
qu’ils ont déployés dans la fcience que 
leur pere & leur grand pere ont cultivée 
avec un fi grand fuccès. Jean , après avoir 
été plufieurs fois joueur malheureux dans 
cette lotterie de profefTorats , finit par y 
gagner une chaire de rhétorique. Mais à 
la mort de fon pere il troqua avec M. 
Rümfpeck , à qui la fortune , avec fon 
difcernement ordinaire, avoit jugé à pro- 
pos de donner la chaire de mathémati- 
ques. Il en arriva autant à fon frere Da- 
niel. Le hafard l’avoit créé profelTeur de 
botanique & d’anatomie : quelques an- 
nées après , il eut le bonheur de trouver 
un profeflfeur d’hifloire naturelle aufli 
déplacé que lui , & de faire un échange 
qui les fatisfit tous deux. 

• Les loix fomptuaires font très-féveres 
à Bâle. Non-feulement on y trouve en 
vigueur la plupart de celles des républi- 
ques Suiflès , mais la jaloufie du parti 
démocratique en a fait paflèr de nouvel- 
les. L’ufage des voitures dans l’intérieur 
de la ville n’efi point , il efl: vrai , pro- 
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hibé ici comme à Zuric , mais cette to- 
lérance efl rachetée par une fingularité 
bien plus extraordinaire : il efl défendu 
à tout citoyen ou habitant qui fè fert 
d’un carrofle d’avoir un domeflique der- 
rière. Ceci prouve que les loix de cette 
efpece peuvent, dans quelques occafions, 
être portées jufqu’à la plus fcrupuleufe & 
la plus ridicule minutie. Mais , en gé- 
néral , il faut avouer que ce font d’ex- 
cellens réglemens , & que les prohibi- 
tions de ce genre font non-feulement 
utiles , mais nécefïaixes dans une petite 
république. Elles, ont inconteflablement 
rendu à cette ville un grand fervice ; 
car nonobflant le nombre de familles con- 
fidérablement riches qu’elle contient , il 
y régné, encore une telle fimplicité de 
mœurs , que vous ne m’entendriez pas 
fans rire, fi je vous faifois le détail des 
objets que l’on flétrit ici par l’injurieufe 
dénomination de luxe. Et malgré le voi- 
finage de la France , les modes de ce 
royaume , qui font univerfellement ré- 
pandues parmi les habitans aifés de Fri- 
bourg & de Soleure, font totalement in- 
connues à Bâle. 

Le bas peuple de cette ville efl en gé- 
néral fi prévenu en faveur de fa patrie, 
qu’il paroît convaincu que le vrai bon- 
heur n’exifle qu’à Bâle. Et dans le fait , 
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il n’eff peut-être aucun lieu du monde 
où cette clafle d’hommes foit aufli heu- 
reufe. Le moindre individu s’énorgueil- 
lit de fa liberté , & en a le droit. D’aii- 
/ leurs , les privilèges & immunités con- 
fidérables dont le corps des citoyens 
jouit, & l’efpérance fondée que chacun 
de fcs membres peut avoir de faire un 
jour partie du confeil fouverain , donne 
au dernier des bourgeois une 'forte de 
confidération perfonnelle qui l’entretient 
dans le fentiment flatteur de fa propre 
importance. En effet , dans le nombre 
' des magiffrats on en compte plufieurs 
qui exercent des métiers inferieurs. L’un 
des membres aftuels du. petit confeil eff 
boulanger; c’efl à la vérité un homme 
plein de connoiflances , & d’un mérite 
diflingué. Il a même été en pafle de deve- 
nir chef de la république , car on l’a vu 
deux fois au nombre des fix candidats 
élus pour tirer au fort l’office de tribun 
du peuple. 

Nulle part la conduite des magiffrats 
n’eff plus librement & plus févérement 
cenfurée qu’à Bâle. Il eff certain que le 
peuple peut quelquefois abufer de ce pri- 
vilège , & l’étendre au-delà des limites 
convenables , mais dans aucun cas on 
• ne fauroit lui en enlever totalement l’u- 
fage , fans porter un coup mortel à fa 
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liberté ; car ce droit eft eflentiellement 
attaché à l’indépendance , & nul gouver- 
nement libre ne peut furvivre long tems 
à fon extindion. 

Baie excede de beaucoup en étendue 
toutes les autres villes de la Suifle , & 
paraît avoir été une des plus peuplées. 
Son enceinte contiendroit facilement 
100006 habitans & plus , tandis que 
maintenant on en compte à peine 1 1000. 
Plufieurs caufes différentes ont fans doute 
concouru à opérer cette prodigieufe dé- 
population , je n’indiquerai qu’une ou 
deux de celles que l’on peut affigner. 

II eft démontré par des calculs , dont 
le réfultat eft inconteftable , que dans 
toutes les grandes villes le nombre des 
morts furpafle celui des naiffances ; & 
l’on doit conclure de cette vérité , que 
fi cet excédent n’eft pas compenfé par 
une affluence régulière de nouveaux ha- 
bitans , une grande ville doit tendre ra- 
pidement à fa dépopulation. Mais les ci- 
toyens de Bâle font à tel point jaloux 
du droit de bourgeoifie , & s’énorgueil- 
Iiffent tellement de fes puiviléges , qu’ils 
daignent rarement le conférer à des étran- 
gers , qui ne pouvant fans cela établir 
aucun commerce & exercer aucun mé- 
tier dans leur, ville, ne viennent point 
y réparer les pertes continuelles que fa 
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population effiiye. Il y a quelques an- 
nées , cependant , que plufieurs magif- 
trats , convaincus des* mauvais effets de 
cette exclulion illimitée , parvinrent à 
faire palier une loi en vertu de laquelle 
les étrangers peuvent être admis à par- 
tager la liberté de la ville , & les droits 
de cité ; mais cette loi fut en même teins 
embarraflee de tant de reftridions, qu’el- 
le eft devenue incapable de remplir l’ob- 
jet pour lequel elle étoit imaginée. Tous 
les motifs poffibles d’intérêt privé & 
d’ambition fe font ligués pour détruire 
fon efficacité : je n’en fuis pas furpris ; 
car des fociétés entières d’hommes font 
rarement mues par un efprit allez géné- 
reux pour facrifier les avantages perfon- 
nels & immédiats au bien-être & à la 
profpérité future de leur pays. 

Je fuis , &c. 


LETTRE X L 1 1. 

P EN D ANT le féjour que j’ai fait à Bâle , 
la curiofité m’a engagé à viliter l’hôpital 
& le cimetiere de Saint-Jacques , litué 
à peu de diffance de la ville , & près de 
la petite riviere de Birfch , célébré par le 
combat défefpéré qui eut lieu fur fes 
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rives , entre les Suifles & les François . 
commandés par le dauphin , depuis Louis 
XI. Jamais l’intrépide valeur des Suifles 
ne fe montra d’une maniéré plus fignalée 
que dans la réfiftance que quelques batail- 
lons oppoferent à l’ennemi dans cette 
journée mémorable. 

Cette fameufe bataille fut la fuite de 
certains difiérens qui s’étoient élevés en- 
tre le canton de Zuric d’une part , & ceux 
de Schwitz & Glarisde l’autre. Le pre- 
mier ayant refufe d’accepter la médiation 
des cinq cantons neutres , qui avoient 
prononcé en faveur des derniers , cela 
donna lieu à une guerre civile ; & le 
canton de Zuric conclut une alliance avec 
l’empereur Frédéric III. Les fept autres 
cantons regardant avec raifon un traité 
qui uniiioit un de leurs membres à la 
maifon d’Autriche , comme une infraction 
â leur alliance générale , mirent le fiege 
devant Zuric , pour forcer le canton à y 
renoncer. Frédéric , hors d’état de le fe- 
courir , s’adrefla à Charles VII , roi de * . 
France , pour en obtenir une augmenta- 
tion de forces. Celui-ci , tant dans la vue 
de difl'oudre le concile de Bâle que pour 
. fatisfaire à la demande de l’empereur t 
mit fur pied une armée confidérable , & 
en donna le commandement à fon fils 
Louis. Le dauphin entra donc emAlface, 


Digitized by Google 



Combat près de Bale. 347 

& après avoir fatigué & dévafté les pro- 
vinces voifines , il parut devant Bâle. 
Auffi-tôt on détacha de l’armée des con- 
fédérés , alors occupés à faire le fiege de 
Farnsberg , un corps de 1500 hommes , 
auxquels on ordonna de fe jetter dans 
Bâle , dont la garnifon étoit très- foi ble. 

Cette poignée d’hommes avança fans 
interruption jufqu’à la plaine de Bratte - 
len. Là , elle chargea 8boo cavaliers de 
l’armée ennemie avec une bravoure fi dé- 
terminée & fi bien dirigée, qu’ils furent 
repouffés jufqu’à Mutlee\ où un nouveau 
corps les joignit. Mais , nonobftant ce 
renfort, les Suiifes- les attaquèrent dere- 
chef avec une intrépidité égale , & les 
forcèrent à repaflfer la rivière de Birfch 
qui couvroit le corps de l’armée. Telle 
étoit l’inébranlable fermeté des Suifles 
dans ces différentes rencontres , que pour 
me fervir des expreflîons d’une ancienne 
chronique françoife , lorfque la cavalerie 
1 leschargeoir, elle ne fai [oit pas plus d’irn - 
prejjion fur eux que Ji elle avoit attaqué un 
rocou une muraille impénétrable. Encou- 
ragés par cet étonnant fuccès^ & pénétrés 
d’indignation contre les ennemis de leur 
pays , les Suifles , fermant l’oreille aux re- 
montrances de leurs officiers , oferent té- 
mérairement entreprendre de forcer un 
pont qui étoit défendu par un nombreux 
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détachement; mais cet effort d’une valeur 
inconfidérée , n’ayant eu nul effet , on vit 
ces braves foldats fe jetter l’un après l’au- 
tre dans la riviere , qui étoit guéable , & 
gagner le rivage oppofé , en face d’une 
batterie qui tiroit contr’eux. 

Que pouvoir , au relie , le courage dé- 
fefpéré d’un auffi petit nombre de com- 
battans , contre une armée de 30000 hom- 
mes , avantageufement portés dans une 
varte plaine ? Bientôt ils fe virent réduits 
à l’alternative de mettre bas les armes 
ou de périr. Ils ne balancèrent pas , & 
réfolurent de mourir les armes à la main. 
Quinze cents d’entr’eux s’emparèrent d’u- 
ne petite ille voifine du pont , & après s’y 
être défendus jufqu’à la derniere extré- 
mité , y furent taillés en pièces. Un pareil 
nombre fe fraya un paffage à travers les 
rangs ennemis, & marchoit rapidement 
vers Bâle , quand il fe trouva arrêté par 
un corps conlidérabie de cavalerie , qui 
étoit porté là pour empêcher les Bâlois 
de tenter une fortie & d’envoyer du fe- 
cours à leurs compatriotes. Entourés 
donc de tous côtés , ces braves gens fe jet— 
terent dans l’hôpital de Saint Jacques , & 
s’appuyant contre les murs du cimetiere , 
ils réfillerent quelque tems aux efforts de 
l’armée françoife toute entière , mais en- 
fin , le feu ayant pris à l’hôpital , & le , v 
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mur ayant cédé au canon qui le battoit , 
ils abandonnèrent l’efpoir de vaincre , & 
ne fongerent plus qu’à défendre leur vie 
jufqu’au dernier moment , pour la faire 
payer cher à leurs ennemis. 

Æneas Sylvius ( depuis pape fous le 
nom de Pie II ) , rapportant un grand 
nombre d’adions étonnantes de valeur 
individuelle , par lefqueiles cette troupe 
de héros s’eft fignalée , en cite une dont 
je ne puis m’empêcher de faire mention. 
Quatre François ayant attaqué un feul 
Suiife , non contens de l’avoir tué , dé- 
pouillé , continuoient à infulter à fon ca- 
davre. Un compagnon du mort, s’en ap- 
percevant , faifit une hache d’armes , s’é- 
lança fur les quatre foldats ennemis , en 
tua deux & mit les deux autres en fuite ; 
alors , chargeant fur fes épaules le corps 
de fon ami , il le porta en lieu de fureté , 
revint au combat , & y périt. 

De la troupe entière , il n’y eut que 1 6 
hommes qui abandonnèrent le champ de 
bataille ; & ceux- là , en conféquence d’une 
politique femblable à celle des Spartia- 
tes , furent notés d’infamie , parce qu’ils 
n’avoient pas facrifié leur vie pour dé- 
fendre la patrie. Dans le nombre de ceux 
qui étoient mortellement blefles & qui 
demeurèrent fur le champ de bataille, on 
n’en trouva que 33 qui vécurent encore. 
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Les noms d’une grande partie de ces bra- 
ves combattans ont été foigneufement 
infcrits dans les regiflres de la ville , & s’y 
font confervés jufqu’à préfent. 

Il n’eff pas aifé de déterminer avec pré- 
cifion quelle étoit la force des deux ar- 
mées dans ce combat mémorable. Autant 
que l’on en peut juger , en comparant les 
différentes relations des hifloriens fran- 
çois & allemands , l’armée du dauphin 
étoit de 30000 hommes au moins. Char- 
les VII & fon fils Louis , dans les lettres 
qu’ils écrivirent à ce fujet aux princes 
allemands , font monter à 3000 hommes 
le total de la perte des Suiflfes , & l’on peut 
croire que cette eflimation n’efl pas fort 
exagérée. Quant à ce qu’il en coûta au 
dauphin , il efl encore beaucoup plus dif- 
ficile dé l’apprécier , mais fa perte doit 
avoir été conhdérab!e,car il demeura trois 
jours fur le champ de bataille , & pour 
mieux cacher le nombre de fes morts , il 
fit enterrer fecrétement leurs cadavres 
dans différens lieux voifins. Ajoutez à 
cela qu’il fut forcé d’abandonner le delfein 
qui le conduifoit en Suifle , pour fe re- 
tirer en Alface , avec le refte de fes trou- 
pes. Ce prince même convint qu’une 
fécondé vicloire femblable à celle-là en- 
traîneroit la ruine totale de fon armée , 
& avoua génereufement qu’il n’y avoit 
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rien gagné , que d’apprendre à connoître 
& eftimer la bravoure des SuifTes. En , 
confiderant ce combat fous ce point de 
vue, il doit être regardé comme formant 
une époque très-remarquable dans leur 
hiffoire , car il fut l’origine du traité qu’ils 
firent avec Charles VII , & qui eff la 
première alliance qu’ils aient contraûée 
avec la France. 

Cependant , la guerre qui avoit lieu 
entre la maifon d’Autriche unie à Zuric, 
d’une part , & les fept cantons reflans , 
de l’autre, continua jufqu’en 1446, & 
la paix qui la termina fut conclue par la 
médiation des arbitres nommés à cet effet, 

& conformément à leur décifion, Zuric 
renonça à fon alliance avec la maifon 
d’Autriche, & la confédération helvétique 
fut folemnellement renouvellée entre les 
huit cantons. Ce fut à cette occafion 
qu’enfin l’on donna force de loi à deux 
articles des plus importans du code public 
de la SuifTe. En vertu du premier , tous 
les differens qui peuvent s’élever entre 
quelques-uns des cantons doivent être- 
décidés par les cantons neutres ; & au cas 
que l’une des deux parties refufe d’ac- 
quiefcerâleur jugement , ces cantons font 
autorifés à recourir à la force pour l’obli- 
ger à fe conformer à leur décifion. En 
vertu, du fécond , il eff arrêté que non- 
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obftant le droit que chacun des cantons 
peut- s’être réfervé , de contrader des 
alliances avec des puiffances étrangères , 
fes co afïociés doivent juger fi cette allian- 
ce eft contradi&oire avec l’union géné- 
rale , & incompatible avec Tes obligations, 
& fi elle paroiflbit telle , elle feroit décla- 
rée nulle & de nul .effet. 

Je ne puis terminer cette lettre fans 
vous dire encore un mot du fameux com- 
bat que je viens de vous tracer. Les Suif- 
fes n’en parlent jamais qu’avec le plus 
vif enthoufiafme , & les Bâlois vont tous 
les ans faire des parties dans une hôtel- 
lerie fituée près de l’hôpital Saint-Jacques 
& de fon cimetiere , pour célébrer, parmi 
des libations d’un vin rouge qui croît 
fur le champ de bataille , les faits héroï- 
ques des braves patriotes qui ont fi glo- 
rieufement facrifié leur vie pour le falut 
de leur pays. Ce vin que l’on appelle le 
fangdes SuiJJes efl en grande eftimechez 
les Bâlois , quelque médiocre que foit 
fon mérite du côté de la faveur , & je 
fuis bien trompé fi le fameux vers 
d’Horace , 

non mijfura cutem , nifiplenacruoris , 

a jamais été auffi-bien appliqué au mifé- 
rable poète dont il parle , qu’il le feroit 
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à ces parties patriotiques à cette effufion 
annuelle du Jangdes SuijJes. 

Je fuis, &c. 


LETTRE XLIII. 
Réflexions générales fur les XIII cantons. 

^V.près vous avoir communiqué dans 
le cours de mes lettres précédentes , les 
obfervations que j’ai été en état de faire 
pendant mon voyage dans la Suifle Air 
les Ioix , le gouvernement , l’état litté- 
raire , &c. de chaque canton en particu- 
lier , il ne me refie plus que d’implorer 
encore l’indulgence dont vous m’avez 
donné tant de preuves , pour le petit 
nombre de réflexions relatives à l’état 
de la Suifle en général , dont je vais vous 
occuper, & qui doivent conclure ma cor- 
refpondance. 

Nulle partie de l’Europe ne peut Ce 
vanter de renfermer , dans une étendue 
pareille à celle de la Suifle , un aufli grand 
nombre d’états indépendans , & une aufli 
grande variété de gouvernemens divers ; 
& cependant telle efl la fagefle des prin- 
cipes fur lefquels leur union efl fondée ; 
& telle a été dans ces derniers fiecles l’in- 

y 

) 
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- différence que les habitans de cette con-* 
trée remarquable ont eue pour les con- 
quêtes , que depuis l’époque où la con- 
fédération a pris une aflîete folide , cet 
heureux peuple n’a pour ainfi dire pais 
éré une fois dans le cas de tourner fes 
armes contre un ennemi extérieur , & 
qu’il n’a éprouvé dans fon fein aucune 
commotion civile qui n’ait été bientôt 
appaifée à la fatisfaéfion générale. Je 
doute que l’hifloire ancienne & moderne 
offre un autre exemple d’une nation guer- 
rière divifée en républiques indépendan- 
tes , toutes limitrophes , & coniequem- 
ment expofées à un choc continuel d’in- . 
térêts oppofés , & qui , pendant un auffi 
long efpace de tems , fe foit maintenue 
dans un état de tranquillité prefque non 
interrompue. Tandis que les royaumes 
voifins ont éprouvé tour-à-tour toutes les 
horreurs de guerres inteflines , cette na- 
tion privilégiée a joui de la félicité fi 
bien décrite par Lucrèce , & n’a point 
ceffé d’être fpeélatrice indifférente des 
tempêtes diverfës qui ont dévafîé le monde 
autour d’elle. 

Mais il s’en faut de beaucoup que le 
loifir d’une longue paix air énervé l’ef- 
prit & les bras de ce peuple. La jeunefle 
eft fôigneufement entretenue dans l’ufage 
des exercices militaires ; la courfe , la 
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lutte , le maniement du fufil & de l’ar- 
balête entrent dans fon éducation. Outre 
cela , la Suifle à toujours dans les fervices 
étrangers un nombre considérable de Sol- 
dats bien difciplinés , & tout ce qui efl 
en état de porter les armes , eft clafTé & 
régulièrement exercé dans Ses diflri&s 
relatifs , en forteque les républiques font 
en état d’oppofer en tout tems une armée 
vraiment formidable à l’ennemi qui rae- 
naceroir le pays ou la liberté. Ainfi tandis 
que la meilleure partie des empires du 
continent tend de plus en plus vers le 
gouvernement militaire, la Suifle feule 
n’a point d’armées fur pied ; & cependant, 
par fa fituation , par fes alliances & par 
la politique intérieure , elle jouit d’une 
Sécurité inconnue à tout autre état de 
l’Europe , & Ce trouve en état de réfifler 
à toutes les forces qu’on pourroit rafî'em- 
bler contr’elle. 

La félicité de la Suifle , au refle , ne 
conffle pas uniquement dans l’exemption 
des miferes de la guerre , mais il n’eft 
pas un pays où le bonheur & le contente- 
ment Soient aufli univerfeliement répan- 
dus fur le peuple; car, que le gouver- 
nement Soit aristocratique , démocratique 
ou mixte , qu’il Soit abfoiu ou limité , 
le même efprit de liberté y préfide ; & 
dans les états oligarchiques même , qui 
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par-tout font les plus tyranniques des' 
états , l’adminiftration eft finguliérement 
douce , & la propriété des fujets foigneu- 
fement défendue contre toute efpece de 
violation. 

La jurifprudence criminelle de ce pays 
a cependant un vice général dont elle eft 
par-tout également atteinte. En effet , ce 
qu’on nomme la Caroline , c’eft-à-dire , le 
code de Charles* Quint , foit feul, foit 
modifié ou augmenté , fuivant, l’ufage 
particulier des differens diftrids , forme 
en vain dans toutes les républiques de 
la Suifle , le fondement principal des 
loix pénales ; la coutume accorde à l’o- 
pinion des juges une latitude fi étendue , 
qu’ils font beaucoup moins guidés dans 
leurs décifions par ce code , ou par toute 
autre loi écrite , que par les principes 
communs de la juftice univerfelle- Juf- 
qu’à quel point une longue expérience 
a-t-elle pu juftifier la conceffion d’un 
privilège aufli extraordinaire ? C eft ce 
que je ne puis vous dire*, mais ce que je 
fais , c’eft qu’en pareille matière , un pou- 
voir aufli arbitraire eft indubitablement 
fujet à l’abus le plus allarmant , & ne 
peut jamais , fans le plus grand rifque , 
être remis entre les mains d’un magiflrat. 

Je ne puis m’empêcher de réfléchir à 
la fageflè fupérieure qui cara&érife dans 
ce cas-ci , comme dans tous les autres , 
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notre inefiimable confiitution ; & en effet, 
un Anglois qui voyage ne fauroit ob- 
ferver les divers gouvernemens , fans 
prendre pour celui de fon pays une ad- 
miration plus vive'& plus fende. En 
Angleterre , la liberté & la vie d’un par- 
ticulier ne dépendent point de la déci- 
fion arbitraire d’un juge ; elles font fous 
la prote&ion des loix les plus exprefles , 
& le magiflrat ne peut s’en écarter im- 
punément. Cette lévere précifion , il efi 
vrai , pourroit être accompagnée de quel- 
ques inconvéniens ; mais ils font rache- 
tés par des avantages fi prépondérans , 
qu’ils font ^ peine perceptibles dans la 
balance de la juftice. Quoi qu’il en foit, 
au refie , il s’en faut de beaucoup qua 
j’aie l’intention d’accufer les officiers qui 
adminifirent en Suifle la juftice crimi- 
nelle , & je dois dire au contraire que 
le réfultat des obfervations que j’ai été 
en état de faire , efi qu’ils ladifpenfent 
d ? :une main équitable & impartiale. 

Dans tout ce pays , j’ai remarqué avec 
une fatisfaâion finguliere l’exceilent état 
des priions, & les précautions pleines 
d’humanité que fes diverfes législations 
ont prifes.à l’égard , des coupables;,. Ces 
particularités m’ont dû frapper d’autant 
plus que le contraire efi malheureufement 
plus vifible dans ma patrie. En Suiffe , 
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les accufés font logés dans des apparte- 
nons fains & féparés. On ne les laide 
point , dans les prifons , languir au dé- 
triment de leur fanté , & achever d’y 
dépenfer le peu d’argent qui leur refte. 
Ils font immédiatement examinés & jugés. 
En Angleterre , le criminel , ou celui qui 
eft foupçonné tel , attend quelquefois fix 
mois l’arrêt qui détermine fon fort , 
& fi au bout de ce long efpace , il fe 
trouve innocent & en même-tems pau- 
vre, la perte de fon tems , jointe aux frais 
de géole , fuffiront peut-être poqr occa- 
’ lionner fa ruine totale , tandis que d’un 
autre côté, fès mœurs n’auront pas moins 
foufFert par la communication qu’il a eue 
avec des fcélérats qui , ayant perdu tout 
fentiment de honte , s’encouragent l’un 
l’autre au crime. Comment fe peut-il que 
nous Anglois , qui nous vantons de pof- 
féder une jurifprudence criminelle , fon- 
dée fur des principes faits pour nous dis- 
tinguer avec honneur parmi toutes les 
nations de l’Europe ; que nous , qui of- 
frons aux yeux de tout l’univers l’inté- 
rieur de nos cours de jiilîice , & qui nous 
énorgueilliflfons de l’avantage. ineftima- 
ble &• unique d’être jugés par nos pairs , 
nous ayons négligé un article aiiflï im- 
portant de notre code pénal , & que l’é- 
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quité compatiflante à laquelle nous le de- 
vons, ait été ici en défaut ( i ) ? 

On ne peut manquer d’éprouver une 
extrême, furprife & un déplaifir égal , en 
obfervant que l’ufage de la torture eiî 
encore fubfiftant dans un pays où les 
vrais principes du gouvernement civil 
font aulli bien entendus & auffi généra- 
lement adoptés qu’en Suilfe. Il eÜ des cas 
où le criminel elt mis à la queffion. L’i- 
nefficacité d’une invention barbare , qui 
tend en vain à arracher la vérité au moyen 


(i) Le leitenr qui defireroit une defcription plus 
particulière des priions de la Suifle la trouvera 
dans un traité intitulé : The Jlate of the prifons in 
England and IV aies , and an account of fomc foreign 
prifons , by John Howard , 1777. Dans ce traité , qui 
mérite Patteution de tout ami de l'humanité, l’au- 
teur a fourni plulieurs trilles exemples de l’état dé- 
plorable des prifons d’Angleterre, & de leur infério- 
rité à celles des autres pays ,en tout ce qui concerne 
la fanté & la conduite des infortunés qui y font 
confinés : & ce n’ell qu’avec la plus douce fatisFac- 
tion qu’il doit s’appercevoir que fonzele humain & 
perfévéranta déjà fait naître quelques fages régi e- 
mens. Comme d’aiîieurs il ne le lalTe pas de faire 
de nouvelles recherche? aulfi louables fur,Pétat des 
prifons les plus confidérables du continent , & . qu’il 
foumet fans ceflTeleurréfulfatàl’infpeéliondu par- 
lement , on efl en droit d’efpérer qu’il fera récom- 
penféde fes travaux par le bonheur d’avoir réulfi à 
fixer efficacement l'attention du fénat anglois fur un 
objet auffi digne des fages & compatifiantes précau- 
tions de la légiflation. Note de l’Auteue. 



360 Lettre XLIII. 

des inftrumens horribles que I’ingénieufe 
cruauté prépare à cet effet , a fi fouvent 
été mife en évidence par les plus favans 
écrivains, que les réflexions que je pour- 
rois ajouter à leurs argumens , feroient 
'tout*à-fait fuperflues ; & dans le fait, 
toute la force des raifonnemens divers 
que l’on a oppofés à cette affreufe cou- 
tume, efl renfermée dans ce feul mot 
de l’admirable la Bruyere : la quefiion ejl 
une invention merveilleufe & tout à-fait 
fûre pour perdre un innocent qui a la com- 
plexion foible y & fauver un coupable qui 
ejl ne' robufle (z). 

Je dois , au refle , rendre à la Suiflè 
cette juftice , qu’elle n’a pas manqué d’a- 
vocats zélés de l’humanité , qui ont plaidé 
pour l’abolition totale delà torture; mais 
que peuvent , même dans ce fiecle de lu- 
mière , les argumens de la raifon contre 
la coutume & les préjugés. (3) ? 

Les 


(2) Cara&eres, tome II , page 203. 

(3) Ici , comme dans la majeure partie de l’Eu- 
rope , la juftice criminelle eft adminiftrée fuivant 
l’ordre de procédure de la jurifprudence civile , & 
en conféqnence des maximes de ce code, laconfef- 
fion du criminel eft ahfolument requife pour qu’on 
puifle lui infliger une peine capitale : voilà pourquoi 
lés peuples qui n’ont pas établi une nouvelle jurif- 
prudence criminelle ont confervé l’ufage de la tor- 
ture. 


Diç 
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Les fciences font généralement moins 
répandues dans les états catholiques que 
dans les états proteftans ; mais dans tous , 
un homme de lettres trouvera fréquem- 
ment te but de fes recherches , & l’occa- 
(ion d’étendre fes connoifïances. C’eft fur- 
tout pour le naturalise que la Suifle fera 
une fource inépuifable d’inftru&ion & 
d’amufement 9 tant par l’étonnante variété 
descuriofités phyfiques dont ce pays eS 
femé , que par le nombre confidérable de 


Perfonnc n’ignore que c’eft le roi de PrufTe ac- 
tuel qui a donné à l’Allemagne l’exemple de l’abo- 
lition de cette pratique barbare : mais probablement 
peu de perfonnes lavent que la première idée de 
cette fuppreffion lui fut fuggérée par la leélure de 
l’hiltoire d’Angleterre ; car une des principales rai- 
fons que l’on donne en faveur de ccttc maniéré 
d’arracher une confeffion , étant qu’elle fournit le 
meilleur moyen de découvrir les complots tramés 
contre le gouvernement, le monarque obferva avec la 
fagacité ordinaire, que les annales angloifes prou- 
voient viftorieufement la faulfeté de cette propor- 
tion; puifque fi , d’un côté, il eft peu de royaumes 
dans le fein defquels il fe foit formé plus de confpi- 
rations & de rébellions, on s’apperqoit de l’autre 
que leurs moteurs & leurs complices y ont été éven- 
tés & découverts fans l’nfage de la torture, avec 
plus de fnccès, que dans les états où elle elt em- 
ployée. Ccd, difoità ce fujetcefage politique, me 
prouva l'abfuriité de lu queftion , & me la fit abolir. 

Cette anecdote, que je tiens d’une perfonnedont 
l'autorité eft très- refpefb.ble, rend le témoignage le 
plus honorable à l’efficacité autant qu’à la douceur 
de nos loix pénales, & à l’excellence de la procé- 
dure observée dans nos cours de juftice criminelle . 
Note de l’Auteur. 

Partie II. Q 
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leur oppofoient , & font parvenus à na- 
turalifer la fertilité dans les lieux mêmes 
que la nature paroiffoit avoir condamnés 
à une flérilité perpétuelle. 

Finirons le portrait de ce peuple , en 
difant quune fimplicité de mœurs univer- 
felle, qu’une franchife ouverte & non affec- 
tée, qu’un invincible efprit de liberté , 
doivent être mis au rang des traits caraélé- 
riftiques qui Phonorent & le diftinguent 
parmiles nombreufes nations de l’Europe. 

J’ai aduellement fait paflfer fous vos 
yeux tout ce que mon voyage en Sujffe 
m’a fourni d’obfervationsqui m’aient paru 
propres à vous être communiquées! Puif- 
fent-elles avoir contribué à votre amufe- 
raent , & fatisfait au moins en partie votre 
curiofité! Elles n’ont été originairement 
confiées au papier que comme un fimple 
tribut dû à l’amitié. Elles Portent de l’obf- 
curité pour laquelle elles étoient faites , 

& c’eft avec un nouveau plaifir que je 
faifis cette occafion inattendue de vous 
témoigner d’une maniéré plus publique 
les fentimens dont je fuis pénétré. 

Je fuis , . . 

Monfieur , 

j . * 

Votre très-humble & très- 
dévoué ferviteur , 

'William Coxe. 
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Qui pré fente fous le même point de 
vue V ordre acluel des XIII 
cantons , & V époque de leur 
réception dans la confédération 
helvétique. 

Les huit anciens cantons. 


1 Zuric , ...*.. réformé, . . . 1350 

2 Berne idem 1352. 

3 Lucerne , .... catholique, . . 1332 

4 Uri idem I 3 I Î 

5 Schwitz, . . „ . idem , .... 1315 

6 Underwatden , . idem , . . . . 1315 

7 Zug, . . . . idem y . .... 1352 

8 Glaris, . . , . . mixte , .... 1351 


Les cinq nouveaux cantons. 

9 Bâle, réformé,. . . 1501 

10 Fribourg, . . . catholique , . 1481 

11 Soleure, .... idem , . 1481 

12 Schaffhoufe , . réformé, . . . 1501 
*3 Appenzel,. . . mixte, .... 1513 






SECONDE TABLE. 


Qui fpécifie le nombre d'hommes que cha- 
que canton fer oit obligé de fournir pour 
fon contingent , en tems de guerre. 


Zuric , .... J 400 

Berne , 2000 

Lucerne, 1200 

Uri f 400 

Schwitz , . . . 600 

Underwalden 400 

Zug, ■ 4 co 

Claris 400 

Bâle ; 400 

Fribourg 800 

Soleure 6 00 

Schaff houfe , . . . . 400 

Appenzell, 600 


Total 


9600 


Cette diftribution, arrêtée en 1668, 
pour former un corps d’armée confédé- 
rée de 9600 hommes, ferviroit de bafe 
& de point de comparaifon pour tout ce 
que chaque canton auroic à fournir en 
fus , au cas que le befoin exigeât une 
augmentation à cette armée primitive. 
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Foji-Scriptum de M. Coxe. 

JP OUR éviter les citations qui auroient 
fans cefle rappellé le le&eur à la marge , 
j’ai remis à ce moment-ci à lui indiquer 
les fources dans lefquelles j’ai puifé la 
partie hifforique & politique des lettres 
précédentes. Les principales font: Guil- 
lemannus de rebus Helvctiorum , Hiftoire 
de la confédération helvétique , S tant an* s 
account of Swijferlanâ , Dictionnaire de 
laSuiJJe y Hi foire des révolutions de la 
haute- Allemagne , ainfi que différentes 
pièces d’une autorité toute auffi reconnue , 
& que le hafard m’a mifes fous les yeux 
dans les lieux divers où j’ai pafîe. 
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AVIS DES EDITEURS. 


Ï^armi plufieurs Librairies qui exiftent à 
Laufanne, celle de François Grasset Cowp. 
eft connue pour la principale & la plus ancienne ; 
elle eft très-bien affortie en livres Français, Latins 
Italiens , Anglais & Efpagnols. On peut Facile- 
ment y trouver de quoi former des Bibliothèques 
bien choifîes , & completter celles qui font com- 
mencées. Quoique leurs prix fuient tort modiques , 
ils offrent encore des rabais à ceux qui achèteront 
pour des fommes déterminées , dont on voit l’é- 
chelle dans l’avertiflement qui eft en tête de leur 
nouveau Catalogue. Us s’empreflcront de l’en- 
voyer à ceux qui le leur demanderont. ' i 

C’eft au fieur Grasset que l’on eft redevable 
de l’introdu&ion en Suifie , & dans plufieurs pays 
circonvoifins , de la graine de racine d’abondance 
contre la «ifette. Le goût des feuilles de cette 
plante-racine eft fupérieur à celui des épinards, elles 
croiflent abondamment & avec rapidité ; la racine 
en devient fort groïïe, on en a vu qui pefoient feize 
livres. Onia mange en falade,en ragoût, bouillie, 
ou en fritture; elle eft devenue d’un grand ufage 
dans les piaffons où il y a un nombreux domefti- 
quej la feuille fe fert fur les tables les plus re- 
cherchées.- Elle eft auffi, de même que la racine, 
d’une grande utilité pour la nourriture des ani- 
maux dameftiques, & le lait des vaches qui s’en 
nourriffent , eft beaucoup plus abondant, meilleur , 
plus gras , & donne du bon beurre. On peut voir 
tous les avantages de cette plante dans un mémoire 
que les mêmes Libraires ont imprimé, qui contient 
des inftruftions détaillées fur fa culture, fur celle 
delà carotte & de la fpergule : cette derniere pro- 
duit un fourrage abondant & excellent, qui eft mangé 
avec avidité par les chevaux , les bœufs , les 
vaches & les moutons , & qui leur fournit une 
très abonne nourriture} la culture en eft aifée & 
peu couteufe. 

Lefdits François Grasset & Comp., vendent 
de la graine d’abondance à 3. liv. de F rance la livre» 
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de la graine de fpergule i liv. 16 fols de France, 
chacune poids de marc de 16 onces » le mémoire 
fur leur culture, augmenté d’un fupolement, à îç 
fols de France,broché.lls vendent auffi des hachoirs 
ou couteaux en Forme d’iS 1 , pour couper la racine 
d’abondance, à 4 liv. 10 fols de France : ilsne 
peuvent donner de chaque graine au deffous d’une 
livre à la fois, & on doit affranchir pour le tout 
les lettres & l’argent en donnant la commiffion. 

Le defir qu’ils ont de fe rendre de plus en plus 
utiles au Public , les a engagés à pren dre des mé- 
fures pour fe procurer un afTortiment de graines 
des meilleures plantes potagères & pour les prairies, 
ainüque des plus belles fleurs de jardins, de cha- 
que endroit où on les cultive avec le plus de 
fuccès, tant dans le Midi que dans le Nord. 

Le peu de bénéfice dont ils fe contentent fur ces 
objets, les met dans le cas d’efpérer qu’on leur 
adreflera franco T argent & les lettres qui y feront 
relatives > & ils préviennent, que c’cft une pré- 
caution de rigueu r dont ils ne peuvent fe départir. 

Ils feront fort obligés à ceux qui voudront bien 
prendre la peine de communiquer cet Avis aux 
Amateurs de bons livres ,&à ceux de l’agricul- 
ture , qui défireroient fe procurer des graines 
ci-deffus offertes. 
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